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PREFACE 



. Dans un precedent travail, nous avons cherche 
a recueillir les textes tie nos Evangiles qui sont 
empruntes aux vieilles sources et qui nous ren- 
seignent le mieux sur le ministere et la personne 
de Jesus. -Nous 'avons, en outre, essaye d'y 
exposer les principaux traits de ces points d'his- 
toire, aujourd'hui si controverses 1 . Voila le 
veritable point de depart des origineschretiennes, 
qu'a tort on a voulu trouver de nos jours dans 
la theologie apostolique. 

Getle these, soutenue dans les conclu- 
sions de Fe'tude qui vient d'etre mentionnee, 
nous voudrions 1'etablir maintenant d'une 
maniere solide et detaillee, en comparant, dans 
les pages suivantes, I'oBuvre et Tenseignement 
des apolres avec I'o3uvre et 1'enseignement de 

1 Jesus hislorique. Paris, Nourry, 1909. 
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Jesus. On verra ainsi que deja les premiers 
temps apostoliques ont produit plusieurs types 
doctrinaux, different a la fois entre eux et de 
I'Evangile de Jesus ; on comprendra ensuite 
qu'en allant au fond des choses il est impossible 
de confondre cet Evangile avec la theologie 
apostolique; on reconnaitra enfinque le premier 
nous est encore assez bien connu pour que le 
scepticisme radical.de certains ecrivains a cet 
. egard soit une faiblesse, qu'il faut se haler de 
signaler et de redresser. 

II importe, tant au point de vue historique 
qu'au point de vue religieux, de tirer au clair 
ce grave probleme. Car le christianisme du passe 
est surtout domiue par, la theologie apostolique 
et non par I'Evangile de Jesus, qui fut deja 
grandement voile et altere par cette theologie. 
Or, la pense'e moderne peut se concilier plus 
difficilement avec celle-ci qu'avec celui-la. Et 
com me on confond trop generalement les deux 
elements, beaucoup de personnes peu au courant 
de ces questions croient tout le christianisme 
compromis, parce que .ses premieres formes 
theologiques sont battues en breche. Dans 
1'interet de la religion, il est done urgent de 
montrer qu'il a existe un chrislianisme 
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independant de la theologie apostolique, uu 
christianisme plus ancien et plus simple, qui 
satisfait tous les besoins de la vraie piete, parce 
que, dans ses traits essentials, il est un produit 
des experiences memes de la vie religieuse el 
morale superieure de Jesus, ce qui Jui assure, 
a la difference des contingences de la speculation 
theologique, une valeur permanente. 

Voici quelques ouvrages qui seront frequem- 
ment cites dans certaines parlies de ce travail 
et dont nous ne mentionnerons que le nom 
d'auteur ou le litre en abrege : 

BARBIER, Essai historique sur la Signification 

primitive de La Sainte-Cene. 
BEYSCHLA.G, Neutestamentliche Theologie. 
BOVON, Theologie du Nouveau Testament. 
BRUCKNER, Die Entstehung der paiUinischen 

Christologie. 

CLEMEN, Paulus., sein Lebsn und Wirken* 
DIBELIUS, Die Geisterweit im Glauben des 

Paulus. 
DOBSGHUTZ VON, Probleme des apostolischen 

Zeitalters. 

Le rnerue, Die urchristlichen Gemeinden. 
FEINE, Theologie des A'euen Testaments. 
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GIFFERT, A History of Christianity in the 

Apostolic Age. 

GOGUEL, L'apotre Paul et Jesus-Christ. 
Le meme, L 'eucharistie des origines a Justin 

Martyr. 

HAUSRATH, Neutestamentliche Zeitgeschichte. 
Le meme, Jesus und die neutestamentlichen 

Schriftsteller. 

HOLTZMANN, Die Apostelgeschichte, 3 e ed. 
Le meme, Neutestamentliche Theologie. 
LOISY, Les Evangiles synoptiques. 
PFLEIDERER, Das Urchristentum, 2 e ed. 
REUSS, Die Geschichte der heiligen Schriften 

Neuen Testaments, 5 e ed. 
REVILLE JEAN, Les Origines de f Episcopal. 
STEVENS, Theology of the New Testament. 
WEIZSACKER, Das apostolische Zeitalter. 
WERNLE, Die Anfange unserer Religion, 2 e ed. 



PREMIERE PARTIE 

LB JUDEO-CHRISTIANISME 



CHAPITEE PEEMIEE 
Les premiers Chretiens. 

Nous sommes tres imparfaitement ren- 
seignes sur les premiers Chretiens. Notre 
source principale a ce sujet, c'est le livre des 
Actes, dont le recit laisse beaucoup a de- 
sirer 1 . II est toutef ois certain que ce livre 
provient du meme auteur que le troisieme 
Evangile. Or, celui-ci a ete puise a des 
sources plus anciennes, qui furent grande- 
ment respectees par 1' auteur 2 . Les Actes, qui . 

j--' 

en forment la suite, doivent deriver en par- 
tie de sources semblables, comme le pensent 

1 Holtzmann, Apostdgeschichte , Einleitung ; le mme, 
Tkeologie, I, p. 454 ss.; Pfleiderer, I, p. 469534. 
2 B. Weiss, Die Quellen des Lukasevangeliums. 



beaucoup de critiques *. Us renferment meme 
plusieurs morceaux qui ont ete copies tex- 
tiiellement d'un recit de voyage provenant 
d'un compagnon de voyage de saint Paul 2 . 

Dans la premiere partie du livre, que 
nous prendrons principalement en conside- 
ration dans ce chapitre, nous ne pouvons 
sans doute pas distinger nettement ce qui 
vient de source et ce qui n'est qu'un simple 
travail redactionnel; cette partie laisse sur- 
tout a desirer 3 . Malgre cela, il est possible 
d'y deeouvrir certains elements qui se rap- 
prochent de la verite historique; car ils sont 
confirmes par la suite de 1'histoire aposto- 
lique. Meme les discours renfermes dans ces 
cliapitres ne sont peut-etre pas une composi- 
tion tout a fait libre de 1'auteur des Actes. 
Leur contenu, en effet, ne cadre guere avec 
les vues recentes de cet auteur, que 1'on peut 
constater dans les deux livres qu'il nous a 
laisses. Beaucoup de traits y sont trop 
archaiques pour provenir, semble-t-il, d'un 
chretien de la fin du premier siecle de notre 

1 Holtzmann, Theologie, I, p. 374, note 2; Feine, p. 195. 

2 Act. XVI, 1017; XX, 5 15; XXI, 1-18; XXVII, 1 
XXVIII, 16: Comp. Holtzmann, Apostelgeschichle, p. 6 s. 

sweizs&eker, p. 1724; Pfleiderer, I, p. 469484; 
Holtzmann, Apostelgeschichte, p. 7, 49 51. 



re, epoque approximative ou notre livre fut 
redige et ou des conceptions differ entes 
etaient generalement partagees dans les mi- 
lieux pagano-chretiens, auxquels se rattache 
notre redacteur 1 . Et si ces diseours doivent 
etre reellement attribues a 1'auteur des 
Actes, il faut admettre au moins, avec Holtz- 
mann, qu'il s'est inspire du judeo-christia- 
nisme de son temps ". Or, dans ce cas encore, 
les discours en question presentent comme' 
Tin reflet du christianisme primitif et peuvent 
etre consultes pour apprendre a connaitre 
celui-ci dans quelque mesure, le judeo-chris- 
tianisme n'ayant pas beaucoup varie pendant 
le premier siecle de notre ere 3 . 

Mais on ne saufail aller plus loin sans 
depasser les limites imposees par une saine 
methode historique. C'est ce que fait encore 
TTeine, dans sa Theologie du Nouveau Testa- 
ment parue recemment. Dans la partie qui 
se rapporte a 1'enseignement de Jesus, il ne 
distingue pas assez entre les elements primi- 
tifs et historiques et les additions poste- 
rieures. De meme, pour exposer la doctrine 

1 Reuss, Geschichte, 50, 204 s. ; le meme, Sistoire 
apostolique, p. 15 ss.; J. Eeville, Origines, p. 43 47. 

2 Apostelgeschichte, p. 13. 
3 Comp. Weizsacker, p. 3235. 
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cles premiers Chretiens, il use des disconrs de 
Pierre et d'Etienne dans les Actes, comme 
s'ils etaient parfaitement anthentiqn.es. II 
les presse et les interprete meme d'apres les 
principes de la theologie apostoliqne consi- 
gnes soit dans les parties recentes des Evan- 
giles, soit dans les antres ecrits dn Nonveaii 
Testament. C'est 1'ancienne methode harmo- 
nistique, simplement nn pen rajennie, mais 
visant anssi a effacer, antant qne possible, 
les differences entre les differents aiitenrs 
sacres et a lenr attribuer a tons a pen pres 
les memes opinions, Ces dernieres observa- 
tions seront cpmpletees et jnstifiees par nous 
an chapitre snivant. 

En nons laissant gnider par les Actes et 
par d'antres renseignements dignes de foi, 
nons apprenons ce qni suit snr les vues et les 
usages des premiers Chretiens. 

Bientot apres la mort de Jesns, il y ent 
a Jerusalem nne commnnante chretienne, 
ayant a sa tete les principanx apotres et 
penetree de la conviction qne Jesns, mort 
conformement anx Ecritnres, etait ensnite 
ressnscite et apparu anx apotres, ainsi qn'a 
d'antres disciples; qn'il etait par consequent 
le Christ, eleve a la droite de Dien, d'oii il 



reviendrait bientot pour inaugurer le regne 
de Dieu 1 , impliquant la vie et le saint 2 . 
Les apotres se consideraient essentiellement 
eomme les temoins de la resurrection de 
Jesus 3 . Celui-ci est simplement appele le 
serviteur de , Dieu 4 . Par sa nature, il se rat- 
tache pleinement a la race humaine 5 . II est 
un descendant de David 6 , oint par Dieu 
d'Esprit saint et de puissance 7 , legitime par 
des miracles 8 , aussi par I'effusion du saint 
Esprit sur les disciples 9 . II est le grand pro- 
phete, annonce des les anciens temps 10 , le 
Saint et le Juste par excellence 11 . Par la 
resurrection, Dieu 1'a eleve a la dignite de 
Chef et de Sauveur 12 ; il 1'a designe pour ju- 

1 I Cor. XV, 3 U; Gal. J, 13, 1719; Act. II, 2236 
in, 1326; IV, 10; V, 30 s.; X, 40. 

2 Act. Ill, 15; V, 31. 

3 Act. I, 22; II, 32; III, 15; IV, 33; V, 31 s. ; X, 40 s. 

4 Act. Ill, 13, 26; IV, 27, 30. Ce titre est sans doute 
inspire par Es. LIII: Holtzmann, Theologie, 1, p. 367, 369 s. 
Feine, p. 200. 

5 Act. II, 22; XVII, 31. Comp. Bovon, II, p. 59 s. 
8 Act. II, 30; XIII, 23. 

7 Act. X, 38; IV, 27. 

8 Act. II, 22; X, 38. 

9 Act. II, 33. 

10 Act. Ill, 22-24; VII, 37. Comp. Deut. XVIII, 15. 
"Act. Ill, 14; VII, 52. 

12 Act. V, 31. Comp. IV, 11 s. 



ger les vivants et les morts 1 . On s'expliquait 
la mort de Jesus et bientot tout ce qui le V 
concernait comme un accomplissement de& 
Ecritures et comme entrant, par consequent, 
dans le plan providentiel de Dieu 2 . Le& 
premiers apotres et Chretiens, s'inspirant 
d'Esaie LIII, ont peut-etre deja eu 1'idee que 
le Christ est mort pour nos peches 3 . Pour 
eux, comme pour Jesus, la seule condition 
indispensable du salut etait la repentance '*. 
A 1'instar du Maitre, ils pensaient egale- 
ment que leur ceuvre n'avait qu'un carac- 
tere preparatoire. Ils n'attendaient le salut 
que de 1'avenir. Cette attente, d'une tendance 
nationale evidente, se combinait avec celle 
de la parousie du Christ 3 . Le jugement en 
etait inseparable et devait s'exercer d'apres 
les vues juives traditionnelles (i . On n'eut pas- 
1'idee d'un salut present et speciflquement 
Chretien. Comme dans 1'Evangile primitif, 

1 Act. X, 4042. 

2 I Cor. XV, 3; Act. II, 23; III, 18; IV, 11, 2528; 
VIII, 3235; X, 43. Comp. Weizsacker, p. 34 s.; Holtz- 
mann, Theologie, I, 367372; Fein e, p. 209212. 

3 I Cor. XV, 3, Comp. Holtzmann, Theologie, I, p. 366 s.; 
II, p. 97 s. 

* Act. II, 38; III, 19; V, 31; VIII, 22. 

5 Luc XXIV, 21; Act. I, 6; III, 19-26. 

6 Act. II, 1921 ; III, 23. .. 



la notion de la foi ne figure a pen pres pas 
dans les premieres exhortations apostoliques 
et ne joue ancun role particulier dans 1'ac- 
quisition du salut. Dans un cas, on fait dire 
a Pierre que c'est par la foi an nom de Jesus 
qu'il a opere une guerison l , et dans tin antre, 
qne le pardon des peches sera accorde par 
son nom a quiconque croit en hii " , evidem- 
ment comme Messie. Croire que Jesus etait 
le Christ on Fils d,e Dieu, etait en effet d'a- 
bord la seule doctrine chretienne distinc- 
tive 3 . Aussi, quand les premiers Chretiens 
sont appeles des croyants, c'est dans ce sens 
qu'il faut 1'entendre 4 . Avec tout cela con- 
corde le fait que les disciples, comme on 
appelle surtout les premiers Chretiens, etaient 
assidus au temple, participant au culte juif 
et en observant toutes les ceremonies, meme 
les heures de priere s . Ils ne se distinguaient 
/guere des Juifs que par leur foi a la messia*- 
nite de Jesus. Ils trouvaient assurement 

1 Act. HI, 16. 

2 Act. X, 43. 

3 Act. II, 36; III, 20; IV, 10; IX, 20, 22; XVII, 3; 
XVIII, 5, 28. 

* Act. IV, 32; V, 14; VIH, 13; XV, 5. Comp. VI, 5; 
VIII, 12; XI, 24. 

5 Act. II, 46; III, 1 ss.; V, 12, 21, 25, 42; X, 9, 14; 
XIII, 2 s.; XV, 5; XXI, 2026; XXII, 12. 



cette foi indispensable pour arriver au salut 
qui allait etre manifesto au retour du Christ. 
En ce sens seulement, elle etait une condition 
du salut, niais qui ne fut pas explicitement 
accentuee comme telle. 

Dans leur oeuvre d'evangelisation, les 
apotres s'adressaient exclusivement aux 
Juifs, suivant 1'exemple du Maitre. D'apres 
eux, la promesse du salut est avant tout pour 
les Israelites et leurs descendants au pres 
et au loin 1 , Jesus-Christ leur ayant ete spe- 
cialenient destine 2 . Dieu 1'a eleve comme 
Prince et Sauveur pour donner a Israel la 
repentance et le pardon des peches 3 . II ne Fa 
envoye qu^aux fils d'Israel, pour leur annon- 
cer la paix 4 . De meme que Jesus n'a exeree 
son niinistere que parmi les Juifs, de meme 
il n'a commande aux apotres de precher 
1'Evangile qu'a eux 5 . Quand le peuple eht 
sera convert! et aura obtenu le pardon, la fin 
du nionde et le salut eternel viendront r> . Les 
apotres crurent done simplement devoir ame- 



1 Act. II, 39. Comp. I, 6; Luc XXIV, 21. 

2 Act. Ill, 2026 

3 Act. V, 31. 

4 Act. X, 36. 

5 Act. X, 3742. 
Act. Ill, 19 as. 



ner Israel a la repentance et a la foi en 
Jesus-Christ. Us n'eurent pas 1'idee de com- 
mencer une mission parmi les paiens. Us 
pensaient probablement, comme les anciens 
prophetes et Jesus, que Jerusalem resterait 
le centre du royaume de Dieu, celui-ci res- 
semblant a une theocratic israelite et ter- 
restre, et que Dieu ferait venir la tous les 
elus restant au loin 1 . Us etaient pendant 
\ longtemps tellement domines par les etroi- 
1 tesses juives, qu'ils n'oserent pas meme 
frayer avec les incirconcis 2 . Dans ces condi- 
tions, 1'intention d'evangeliser les paiens ne 
pouvait se presenter a 1'esprit de personne. 
Alors meme qu'a la suite des persecutions 
survenues en Judee, on se mit a porter 1'E- 
vangile au dehors, on s'adressa d'abord ex- 
clusivement aux Juifs 3 . II faut en conclure 
qu'il n'y a point de tendance universaliste 
dans certaines paroles attributes a Pierre, 
au debut de son apostolat 4 , ou bien que cette 
tendance est le produit d'un point de vue 
posterieur. 

L'usage du bapteme existait chez les pre- 

1 Act. II, 39. Comp. Apoc. XXI, 23 XXII, 5. 

2 Gal. II, 1114; Act. X, 28. 

3 Act. XI, 19. 

* Act. II 39: III, 25 s. 
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miers Chretiens ' . Dans aucun texte siirenient 
authentique, nous ne voyons Jesus proceder 
au bapteme ni engager ses disciples a le 
faire. Saint Paul ne connaissait aucun ordre 
du Seigneur a ce sujet". Malgre cela, cet 
usage, a l'origine de la chretiente, s'explique 
sans peine. Des ablutions etaient de tout 
temps pratiquees parmi les Juifs, comme 
moyen de purification. Le bapteme de Jean- 
Baptiste, evidemment inspire par cette cou- 
tume, avait attire une foule de gens, ainsi 
que Jesus lui-meme 3 . C'est assurement ici 
le point de depart de la pratique en question, 
dans la chretiente naissante. La signification 
de cette ceremonie doit aussi etre cherch.ee 
la, et non ailleurs, si on veut la saisir dans 
toute sa verite historique. Or, le bapteme de 
Jean etait essentiellement le symbole de la 
purification morale, du changement de senti : 
ment et de conduite qu'il exigeait comme 
condition indispensable du salut ou de Ten- 
tree dans le royaume de Dieu. Les apotres 
et les premiers Chretiens partageant ces 
m ernes vues, il est naturel qu'ils aient con- 
serve le symbole johannique, qui les expri- 

1 Act. II, 38; VIII, 12 s., 36, 35; IX, 18; X, 47 s. 

2 I Cor. I, 17. 

3 Marc 1, 4 s., 9; Matth. Ill, 5 ss.; Luc III, 3, 7 ss. 
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mart si bien et gni avait fait ses preuves, qni 
avait produit nne impression profonde sur 
les masses. Ce rite cadrait on ne pent mieux 
avec toute 1'oeiivre et les conceptions aposto- 
liques primitives. II n'avait encore ancun 
caraetere ecclesiastique on separatiste. On 
ponvait s'y soumettre, comme du temps de 
Jean, sans rompre avec le judaisme. La seule 
innovation etait qn'on baptisait an nom de 
Jesus-Christ 1 , ce qni impliqnait simplement 
la f oi a la messianite de Jesus 2 . 

Le don dti saint Esprit joue anssi nn grand 
role chez les premiers chretiens. II se trouve 
d'abord dans le rapport le plus etroit avec 
1'esperance esehatologique, qtii les domine 
entierement. On dit que le saint Esprit fut 
repandn sur eux en vertn d'une ancienne 
prophetic, comme signe de Timminence des 

1 Act. II, 38; VIII, 16; X, 48; XIX, 5; Rom. VI, 3; 
I Cor. I, 13; VI, 11; Gal. Ill, 27. 

2 Act. VIII, 12. A ce propos, Feine, p. 219226, se pevd 
dans des considerations qui ne font que voiler la realite* 
et la simplicity de la question. II pretend que Je'sus a promis 
le saint Esprit a ses disciples, qu'il y a vu un trait dis- 
tinctif de ceux-ci et que cette effusion fut pour lui en con- 
nexion avec le bapteme : p. 216 et 223. Or, pour juslifier 
ses assertions, il ne peut s'appuyer que surle 4 e Evangile 
et d'autres textes re*cents. Dans I'Evangile primitif et 
authehtique, on ne trouve pas la moindre trace de pareilles 
conceptions. 
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phenomenes extraordinaires qui devaient 
preceder 1'avenement du regne de Dieu sur 
la terre 1 . On presente aussi ce fait comme 
line preuve que Jesus est eleve a la droite de 
Dieu, ou il a rec.u la promesse de 1'Esprit 
saint et le pouvoir de repandre celui-ci 9 . 
Mais le don de 1'Esprit, tel qu'il est conc.u 
ici, n'a rien a faire avec la regeneration spi- 
rituelle en general ni, en particulier, avec 
la regeneration baptisniale, a laquelle per- 
sonne ne songeait parnii les premiers chre- 
tiens, aussi peu que Jesus y a songe. II est 
presente comme une force extraordinaire et 
coniine un agent revelateur ; il se trouve 
surtout dans une correlation intime avec le 
don de la prophetie et celui de la glossqlalie, 
tels qu'on les rencontre a 1'origine de la chre- 
tiente 3 . 

Nous apprenons aussi que les Chretiens 
perseveraient dans la communion frater- 
nelle, dans la fraction du pain et. dans les 
prieres ; que chaque jour ils ronipaient le 
pain a la maison,; qu'ils prenaient leurs re- 

1 Ac. II, 14, 1421.. 

2 Act. II, 38. Comp. Matth. Ill, 11 ; Luc III, 16. 

3 Act. II, 14-18; IV, 8, 31 ; V, 32; VI, 10; VII, 55; VIII, 
29, 39; X, 19, 45 s.; XI, 12, 27 s.; XIII, 2; XV, 28 ; XVI, 
16 s. ; XIX, 6 s. ; XX, 23; XXI, 11. 
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pas d'un cceur pur et joyenx, en louant Dieu 1 . 
De tout temps, on a vu ici la pratique de la 
sainte cene, greffee sur le dernier repas que 
Jesus avait pris avec les apotres. Mais il f aut 
plutot dire que les repas fraternels dont il 
s'agit, semblent avoir ete une continuation 
de ceux que Jesus avait 1'habitude de pren- 
dre, pendant tout le cours de son ministere, 
avec ses disciples et partisans, suivant nn 
usage tres repandu parmi les Juifs et les an- 
ciens en general 2 . 

Ces repas consistaient essentiellement a 
rompre le pain , sans qu'il soit question 
ni de la coupe , ni de la mort de Jesus, 
ni de son sang verse. II n'y a pas, dans les 
renseignements des Actes en question, la 
moindre trace de 1'idee d'un sacrifice, d'un 
repas pascal, de 1'assimilation du pain a la 
chair ou au corps du Christ, ni la moindre 
indication que les Chretiens agiraient ainsi 
pour se conformer a une institution speciale 
que Jesus aurait etablie 3 . Ces repas n'etaient 

1 Act. II, 42, 46 s. Comp. XX, 7, 11. 

2 Weizsacker, p. 43s.; Holtzmann, Theologie, I, p, 385 
387; Lobstein, La doctrine de la sainte cene, p. 88 s.; 
J. E^ville, Revue de VHist. des Religions, LVI, p. 179 s.; 
LVII, p. 37; Goguel, Eucharistie, p. 5157, 293311. 

3 J. R^ville, Revue mentionnde, LVI, p. 179182. Comp. 
Goguel, Eucharistie, p. 129133. 
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pas en realite des actes cultuels on des cere- 
monies, mais des repas journaliers et reels, 
auxquejs on imprimait toutefois un carac- ; 

tere religieux ou sacre. On ne les prenait $ 

pas non plus dans des sentiments de tristesse | 

on de contrition, mais dans des dispositions ) 

tout opposees. Car, loin d'y commemorer la 

mort de Jesus, suivant 1'opinion tradition- 
nelle, on y aura cultive plutot 1'esperance I 

du prochain retour du Christ, selon les pa- : 

roles que Jesus prononga a son dernier re- 
pas 1 . On sait combien les apotres et les pre- 
miers Chretiens etaient domines par 1'attente 
ardente de la parousie et de rinaugnration 
du regne de Dieu sur la terre, attente que i 

Jesus avait inculquee a ses disciples, sur- 
tout vers la fin de son ministere 2 . 

1 Marc XIV, 25; Luc XXII, 16, 18. 

2 Piepenbring, J4sus Kistorique, p. 168 s. 



CHAPITEE II 
L'Evangile primitif. 

Ce que nous venons de relater sur les vues 
et les usages attribues par le livre des Actes 
aux premiers Chretiens, est Men maigre, iin- 
precis, decolore. De plus, comme nous I'a- 
vons fait remarquer, la theologie aposto- 
lique plus recente y aura laisse son em- 
preinte, comme dans tous nos Evangiles. 
Heureusement que nous possedons encore 
d'autres renseignements, plus riches et plus 
precis, sur la foi et les mosurs de la chre- 
tiente primitive. Ce sont les elements les 
plus vieux et les plus historiques de nos 
Evangiles, puises>,a des sources ecrites et 
emanant de la premiere generation chre-_ 
tienne. Nul doute que celle-ci ne se soit nourrie 
spirituellement des souvenirs laisses par le 
Maitre et qu'elle n'ait trouve la la regie de 
la doctrine et de la vie speciflquement chre- 
tiennes. Nous aliens done reunir ici les don- 
nees principales de 1'Evangile primitif, tel 
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qu'il est parvenu jusqu'a nous. On trouvera 
ailleurs une etude speciale et cletaillee de 
toutes les questions se rapportant a ce sujet 
et servant de base a ce qui suit . 

La pensee dominante de tout le ministere 
de Jesus, jusqu'a la fin, c'est que le royaume 
ou le regne de Dieu est proche 2 . Ce royaume 
sera etabli sur la terre. Car il faut deman- 
der a Dieu que son regne vienne, afin que sa 
volonte soit faite sur la terre comme au ciel 3 . 
Ceux qui entreront dans le royaume, seront 
mis en possession de la terre 4 ; ils y seront 
a table avec Abraham, Isaac et Jacob, evi- 
demment ressuscites et vivant sur la terre 5 ; 
ils boiront egalement a la table du Seigneur 
Jesus 6 . 

L'avenement du regne de Dieu entrainera 
toutefois une transformation de ce monde ; 
ear les elus seront seniblables aux anges 7 . 
Get avenement sera done necessairement pre- 
cede de la fin du monde actuel et de la re- 

1 Piepenbring, Jesus historique. 

2 Matth. IV, 17; X, 7; Luc X, 9, 11; Marc I, 15; IX, 1; 
XIV, 25. 

3 Matth. VI, 10; Luc XI, 2. 
* Matth. V, 3, 5. 

5 Matth. VIII, 11; Luc XIII, 28 s. 
e Lrie XXII, 30; Marc XIV, 25. 
7 Marc XII, 25. 
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surrection des morts, puisque les bienheureux 
seront comme des anges et en compagnie des 
patriarclies. II sera aussi precede du juge- 
ment 1 . Le royaume de Dieu est synonyme 
de vie eternelle et oppose a 1'enfer 3 . II est 
egalement oppose a la puissance et an regne 
de Satan, le Prince de ce monde, qui com- 
mande a une multitude de demons, formant 
un veritable royaume et contrecarrant celui 
de Dieu 3 . 

L'etablissement du royaume de Dieu, im- 
pliquant la transformation de ce monde et 
la victoire sur le pouvoir de Satan, ne peut 
etre que 1'oeuvre de Dieu et non celle des 
hommes, comme on 1'a pretendu longtemps 
a tort, en faisant du royaume une grandeur, 
purement ethique 4 . Mais les hommes out a 
remplir certaines conditions pour entrer 
dans le royaume ; ils ont a remplir les condi- 
tions du sdlut. La condition principale posee 
par Jesus, a 1'instar des anciens prophetes 

1 Matth. VII, 2123; XXIV, 3741; Luc XIII, 2527; 
XVII, 26 s., 3337. 

Marc IX, 43, 45, 47; X, 17, 23; Matth. VII, 14, 21; 
VIII, 11 s.; XVIII, 8 s.; Lnc XIH, 28 s. 

5 Matth. IV, 8 s.; XII, 2528; Luc IV, 57; XI, 1820. 
Comp. Matth. XXV, 41; Jean XH, 31; XIV, 30; XVI, 11. 

4 Piepenbring, Principes fondamentaux de Venseignement 
de Jdsus, p. 12 as.; Pfleiderer I, 615 SB. 
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et de Jean-Baptiste, c'est la repentance ' 
Celle-ci n'est pas une penitence exterieure 
et formaliste, mais une veritable conver- 
sion, un reel changement du cceur et de la 
vie, ayant pour consequence la pratique 
d'une justice superieure a celle des scribes 
et des pharisiens ; elle ne consiste pas seule- 
ment a eviter la transgression positive des 
commandements de Dieu, mais a extirper 
aussi du cceur les mauvaises pensees et les 
desirs criminels, a etre pur, charitable, paci- 
fique, meme parfait ou misericprdieux comme 
Dieu '. Les commandements divins sont les 
prescriptions morales et non des ordonnances 
rituelles 3 . Voila la volonte de Dieu qu'il faut 
faire pour etre un vrai disciple de Jesus- 
Christ et sur d'arriver au salut *. Jesus m- 
siste avant tout sur les dispositions . inte- 
rieures, parce qu'il est persuade que, si celles- 
ei sont bonnes, elles produisent spontanement 
toutes les vertus chretiennes, comme un bon 

1 Marc I, 15; VI, 12; Matth. IV, 11; XI, 20s.; XII, 41; 
XXI, 32; Luc XIII, 3, 5; XV, 7, 10, 1724; XVIII, 13. 

2 Matth. V, 39, 2048; XVIII, 8 s.; Luc, VI, 27 s., 
3236; Marc IX 43, 45, 47. 

3 Marc VII, 123. 

* Matth. VII, 2127; Luc VI, 46-49; XIII, 25 275 
Marc HI, 34 s. 
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arbre porte de bons fruits l . Aussi ramene-t- 
il toute la piete, toute la religion et toute la 
morale, comme a leur source profonde, a 
1'amour de Dieu et du proehain ". 

Vu 1'imminence de la fin du monde et du 
jugement, Jesus exhorte en outre ses audi- 
teurs, avec une insistance toute particuliere, 
a veiller, a etre bien fideles dans 1'emploi des 
dons de Dieu et tou jours prets a lui rendre 
compte de cet emploi 3 . Dans le meme ordre 
d'idees, il combat energiquement 1'amour du 
monde et 1'attachement aux biens terrestres, 
qui detour nent si facilement les hommes de 
1'amour de Dieu et engendrent une foule de 
vices 4 ; il condamne les vains soucis touchant 
la vie terrestre a ; il cherche a briser le trop 
grand empire que les liens de famille 
exercent sur certaines personnes 15 ; il engage 

1 Matth. VII. 1620; XII, 3335; Luc VI, 43 45. Comp. 
Marc VII, 2023. 

2 Marc XH, 2834. 

8 Matth. XXIV, 4251; XXV, 130; Luc XII, 3546; 
XIX, 1226; Marc XIII, 3337. 

* Matth. VI, 19 s., 24; XIII, 4446; XXII, 15; Luc VI, 
24 s.; IX, 57 s.; XII, 16-21, 33 s.; XIV, 1620, 33; XVI, 
13, 19-26; Marc VIII, 36 s.; X, 1727. 

5 Matth. VI, 2534; Luc XII, 2231. 

6 Matth. Vlir, 21 s.; X, 37; XIX, 1012; XXIV, 38 s.; 
Luc IX, 59-62; XIV, 2026; Marc III, 3135; X, 29 s. 
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de plus ses disciples a renoneer a eux-memes, 
a le suivre sur le chemin de la souffrance, a 
sacrifler, an "besoin, leur vie 1 . Une serie de 
ces recommandations. ont evidemment ete 
inspirees a Jesus par 1'hostilite qui eclata 
centre lui, a partir d'un certain moment, et 
qui fit prevoir que ses disciples subiraient le 
meme sort. 

La morale evangelique prend ainsi un 
caractere negatif prononce. Mais elle est 
fort bien completee par les preceptes positifs 
qui inculquent les devoirs envers le pro- 
chain. Elle veut qu'on soit misericordieux et 
charitable ' ; qu'on soit doux, conciliant, paci- 
fique et dispose au pardon, comme Dieu 3 ; 
qu'on aime les ennemis meme et qu'on leur 
fasse du bien 4 . II faut en general faire aux 
autres ce qu'on desire qu'ils vous f assent 5 . 
II faut vivre pour les autres et les servir avec 
humilite et devouement 6 . 



Matth. V, 29 s.; X, 38 s.; XVIII, 8 s.; Luc XIV, 27j. 
XVTI, 33; Marc VIH, 3437; IX, 43, 45, 47. 

Matth. V, 7, 42 ; Luc VI, 30, 36. 

3 Matth. V, 5, 9, 23 a.; VI, 12, 14 s.; VII, 1; XVIIL, 
2135; Luc VI, 37; XI, 4; XVII, 3 s.; Mare XI, 25 s. 

* Matth. V, 4448; Luc VI, 27 s., 3236. 

8 Matth. VII, 12; Luc VI, 31. 

8 Marc IX, 35-/X, 4244; Luc XXII, 2427. 
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D'apres Jesus, Dieu seul est vraiment bon 1 , 
tandis que les homines sont en somme me- 
. chants 2 . Aussi ont-ils besoin de demander 
chaque jour a Dieu, avec le pain quotidien, 
le pardon des peches 3 . D'un autre cote, Jesus 
suppose qu'il y a des homines au moins rela- 
tivement justes et bons 4 . II ne croit pas 
I'homme naturellement corrompu, mais con- 
si dere 1'enfant comme un exemple a imiter 
et comme digne d'entrer dans le royaume de 
Dieu*. II decouvr'e de precieuses qualites chez 
un centurion romain, chez une femme cana- 
neenne, chez un Samaritain 6 . II admet qu'il y 
a des gens dont le coeur ressemble a un bon 
terrain ' , qui ont les qualites voulues pour 
obtenir le salut 8 . Et quant aux plus grands 
pecheurs, i]$lui paraissent capables de se re- 
pentir de leurs f antes 'et de revenir a Dieu 
pour se reconcilier avec lui n . II prete a 



1 Marc X, 18. 

2 Matth. VII, 11; XII, 34, 39; Luc XI, 13,29; XIII, 2 5. 

3 Matth. VI, 12; XI, 14. 

* Marc II, 17; Matth. V, 45; XII, 35; Luc VI, 45; XV, 7. 

5 Marc X, 1316; Matth. XVIII, 3 s. 

6 Matth. VIII, 5 ss.; Marc VII, 24 ss.; Luc VII, I ss. 
X, 30 ss. Comp. XVII, 11 ss. 

7 Marc IV, 38. 

8 Matth. V, 3-9. 
Luc, XV, 11 ss. 
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I'homme naturel une lumiere interieure qui 
pent lui servir de guide et qu'il ne faut pas 
laisser s'obseurcir '.II trouve dans le cceur 
humain la source du Men comme du mal 2 . 
Le peche est a ses yeux une simple maladie 
morale, qu'il s'agit de guerir 3 . Mais 1'homme 
peut aussi s'endurcir et se laisser dominer 
par le mal, au point d'etre tout a fait insen- 
sible au Men 4 . La plupart des Juifs etaient 
dans cet etat spirituel . Dans tout 1'Evan- 
gile, 1'homme est suppose responsable de ses 
actes et coupable dans la meme mesure ou il 
fait le mal. 

Si Jesus accorde une importance rnajeure 
a la repentance, impliquant un veritable 
changement dans les dispositions interieures 
et produisant 1'accomplissement fidele de la 
volonte de Dieu, par centre, il ne parle guere 
de la foi et n'en fait jamais une condition 
du salut, dans son enseignement authentique. 
II loue la grande foi du centurion, celui-ci 



1 Matth. VI, 22 s.; Luc XI, 34 s. 

2 Matth. V, 28; XII, 34 s.; Luc VI, 45; Marc VII, 15, 
2023. 

J Marc II, 17. 
4 Marc IV, 3 ss. 

& Matth. XT, 16-24; XII, 3945; Luc VII, 31-34; X, 
1315; XI, 24-26. 
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1'ayant cm capable de guerir son serviteur 1 . 
II reproche leur manque de foi aux disciples, 
effrayes par la tempete 2 . II leur dit aussi 
que, s'ils avaient de la foi gros comme un 
grain de seneve, ils seraient a meme de trans- 
porter une montagne 3 . Selon Mare, il s'eton- 
nait de 1'incredulite des habitants de Naza- 
reth, qui 1'empechait de deployer parmi eux 
son ponvoir miraculeux, autant qu'il 1'aurait 
voulu 4 . D'un autre cote, il suppose partout 
qu'une partie integrante de la piete est la 
confiance en Dieu, la foi a sa puissance et a 
sa providence, a son amour et a sa justice. 
Mais la foi plus specifiquement chretienne, 
qui a pour objet une christologie developpee 
et qui joue un si grand role dans la theologie 
apostolique, ne brille dans 1'Evangile primi- 
tif que par son absence complete. 

Un trait caracteristique dans la predica- 
tion de Jesus, c'est que le nom de Perc y est 
donne a Dieu avec une predilection mar- 
quee 3 ; mais ce n'est pas dans le sens antique 

1 Matth. VIII, 10, 13; Luc VH, 19. 

2 Marc IV, 40. 

3 Matth. XVII, 20; Luc XVII, 6. 
*' Marc VI, 5 s. 

s Matth. V, 45, 48; VI, 9, 26,32; VII. 11, 21; X, 29, 32 s.; 
XI, 25-27; XVm, 35; Luc VI, 36; X, 21 s.; XI, 13; XII, 30; 
Marc XIII, 32. 
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de ce titre, exprimant avant tout Pautorite 
et le pouvoir paternels et applique, dans ce 
sens, a la Divinite chez les paiens et chez les 
Juifs. Jesus, au contraire, veut principale- 
ment accentuer par la 1'amour paternel de 
Dieu. Tout 1'Evangile prouve que, pour 
Jesus, cet amour constitue 1'essence meme de 
Dieu. Cet amour s'etend jusqu'aux mechants 
et doit servir de modele aux hommes, s'ils 
veulent etre vraiment des enfants du Pere 
celeste 1 . L'amour misericordieux de Dieu, 
qui perce ici, est de plus admirablement de- 
peint dans la conduite du pere, image de 
Dieu, recevant a bras otivert le flls prodigue 
repentant 2 , et ailleurs 3 . 

L'amour paternel et misericordieux de 
Dieu n'exclut pourtant pas sa justice. Les 
nombreux textes de 1'Evangile qui parlent 
du jugement, le prouvent sufnsamment. L'a- 
mour paternel de Dieu envers les hommes 
ne 1'empeelie, en effet, nullement de reprou- 
ver le mal, comme il le merite, et de con- 
damner ceux qui y persistent jusqu'a la fin. 
Et voila pourquoi Jesus n'exige pas seule- 
ment des fideles l'amour pour Dieu, comme 

' Matth. V, 44-48; Luc VI, 27 s., 3236. 
: 2 Luc XV, 11 ss. . 

3 Matth. XVm, 2835; XX, 115; Luc XVIII, 914. 
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principe fondamental de la piete, mais parle 
aussi, a 1'occasion, de la crainte qui est due 
a Dieu, eu egard aux chatiments qu'il in- 
fligera aux mechants impenitents '. 

Jesus a cependant Men moins aceentue la 
crainte de Dieu que la confiance filiale en 
lui, de meme qu'il a moins insiste sur la jus- 
tice de Dieu que sur son amour. D'apres 
Jesus, les soins paternels de Dieu s'etendent 
a toutes ses ceuvres, et il s'en occupe jus- 
qu'aux moindres details : il fait lever le soleil 
et repand la pluie 9 ; il nourrit les oiseaux de 
1'air, pare les fleurs des champs, veille sur 
les passereaux et sur les cheveux de notre 
tete, et prend un soin particulier des homines, 
-qui valent mieux que les autres creatures 3 ; 
il sait de quoi nous avons besom 4 , et il veut 
nous le donner chaque jour, si nous Ten pri- 
ons 5 . line telle conviction inspire necessaire- 
ment une confiance illimitee en Dieu et disr 
sipe tous nos soucis 6 . Jesus lui-meme posse- 

1 Matth. X, 28; Luc XII, 4 s. 

* Matth. V, 45. 

3 Matth. VI, 2630; X, 2931; Luc XII, 6s., 2428. 

* Matth. VI, 32; Luc XII, 30. 

5 Matth. VI, 11; Luc XI, 3. 

6 Matth. VI, 2534; VII, 711; Luc XI, 9_!3 ; XII, 
2231. 
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dait une confiance absolue en Dieu, comme 
cela ressort de toute sa condnite. 

L'amour misericordieux de Dieu est accen- 
tue dans 1'Evangile, comme il ne 1'avait pas 
ete sous le regime legal du judaisme, domine 
par 1'idee de la saintete et de la justice de 
Dieu, qui exigent que ehacun receive selon 
ses oeuvres. II a porte Jesus a annoncer que 
tout pecheur peut obtenir grace et pardon r 
a la condition qu'il reconnaisse ses fautes, 
qu'il les confesse devant Dieu, qu'il en de- 
inande humblement pardon, qu'il rompe avec 
le mal et qu'il se montre lui-meme conciliant 
envers ceux qui 1'ont offense ' . Le Pere celeste 
n'agit pas envers les homines selon les regies 
de la stricte justice, mais leur accorde au- 
dela de leurs merites, uniquement en vertu 
de sa bonte 2 . II se rejouit, avec les anges du 
ciel, pour un seul pecheur qui se repent et 
change de conduite 3 . 

Contrairement a 1'avis de certains theolo- 
giens modernes, Jesus a certainement cru 
etre le Messie. II dit qu'il faut 1'aimer plus 



1 Matth. V, 7; VI, 12; XVIII, 2335; Luc XI, 4 ; XV, 
11-24;XVIH, 9-14. 

2 Matth. XX, 115. 

3 Luc XV, 3-10; XIII, 69; Matth. XVIII, 12 s. 
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que les plus procJh.es parents 1 . Lorsque Jean- 
Baptiste lui fait demander s'il est celui qui 
doit venir, il ne repond pas negativement, 
mais rend attentif aux oeuvres vraiment 
messianiques qu'il accomplit et declare bien- 
heureux celui qui ne se scandalise pas de son 
humble apparence 2 . De meme, quand Pierre 
proclame sa messianite, il n'infirme pas cette 
proclamation 3 . Lors de son entree a Jerusa- 
lem, il ne contrecarre pas non plus 1'ovation 
enthousiaste qu'on lui fait, comme a 1'en- 
voye de Dieu par excellence 4 . Ce qui est beau- 
coup plus net et significatif, c'est que, vers 
la fin de son ministere et en face de 1'hos- 
tilite de ses ennemis, presageant sans doute 
sa mort, il semble declarer qu'il quittera la 
terre, mais pour revenir au nom du Seigneur 
Dieu 5 . Ailleurs, il predit son retour prochain 
et glorieux de la maniere la plus formelle 6 . 
Au dernier jugement, qui aura lieu alors, 
Jesus jouera le role de temoin, attestant la 

1 Matth, X, 37 ; Luc XIV, 26. 

8 Matth. XI, 2-6; Luc VII, 1928. 

3 Marc VIII, 27-30. 

* Luc XIX, 37 s.; Marc XI, 810. 

5 Matth. XXIII, 39; Luc XIII, 35. 

8 Matth. XXIV, 26 s., 37-51; Luc XII, 39 s.,42 46; XVII, 
23 P., 26 s., 34 s. 
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fidelite des uns et Finfidelite des autres'. 
II se conduira meme comme un vrai maitre 
envers ses servitenrs, les recompensant ou 
les chatiant suivant leur eoriduite 2 . II est 
done naturel que ses disciples 1'aient consi- 
dere comme le Messie futur et lui aient de- 
mande les premieres places dans le royaume 
de Dieu 3 . Enfin, la preuve la plus certaine 
que Jesus s'est conduit en Messie, au moins 
vers la fin de son minister e, c'est qu'il fut 
accuse et condamne en cette qualite, comme 
il appert de 1'inscription de la croix: Le roi 
des Juifs 4 . ; 

Malgre cela, Jesus a tou jours pris vis-a- 
vis de Dieu une attitude tres humble et sub- 
ordonnee. II avait 1'habitude de prier 1 . II 
attribuait a 1'Esprit de Dieu le pouvoir qu'il 
avait de chasser les demons, et il trouvait 
un peche centre cet Esprit bien plus grave 
qu'une faute commise envers sa propre per- 



1 Matth. X, 32 s.; Luc XII, 8 s.; Marc VHI, 38. Comp. 
Matth. VII, 22 s. ; Luc XIII, 2527. 

2 Matth. XXIV, 4351; Luc XII, 39 s., 4246. 

3 Luc XXII, 2427. Comp. Marc X, 42 ss. 

* Marc XV, 26. Comp. Holtzmann, Das messianische Be- 
wusstsein Jesu, p. 31 37. 

5 Marc I, 35; VI, 46; XIV, 35 s.; Luc III, 21; V, 16; VI, 
12; IX, 18, 28 s.; XI, 1 s. 
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sonne 1 . Quand on lui donna une fois le titre 
de bon Maitre, il repondit que Dieu seul est 
tout a fait bon 2 . II a avoue que son savoir et 
son pouvoir etaient limites 3 . II a appele ses 
freres et sceurs ceux qui font la vo- 
lonte de Dieu 4 . II s'est range snr la 
meme ligne que ses disciples a . On voit 
par la que Jesus, tout en ayant cru etre le 
Messie, s'est conduit comme un simple 
homme. Dans aucun texte surement authen- 
tique, il ne s'est jamais attribue une nature 
surhumaine. 

II n'a d'ailleurs pas pense que, de son vi- 
vant, il etait deja le Messie effectif, mais 
seulement le Messie futur. Voila pourquoi il 
n'a pas formellement pris le titre de Messie 
ni vis-a-vis de Jean-Baptiste, ni vis-a-vis de 
ses disciples, lorsque la question de sa mes- 
sianite fut soulevee. II a meme expressement 
defendu a ses disciples de parler de celle-ei 
en public 6 . II partageait en effet 1'opinion 
traditionnelle de son peuple, que le Messie 

1 Matth. XII, 28, 32 et parall. 

2 Marc X, 17 s. 

8 Marc Xm, 32; X, 40. 

* Marc HI, 35 . 

5 Matth. X, 24 s., 40; Luc VI, 40 ; X, 16. 

8 Marc Vm, 30. 
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etait un personnage glorieux, coinnie nous 1'a- 
vons vu tout a 1'heure. Pendant sa earriere 
terrestre, il pouvait done tout au plus se con- 
siderer comme le Messie virtue!, non comme 
le Messie deja reel et present, vu les humbles 
conditions ou il etait. Les apotres se pla- 
caient du reste au meme point de vue; car 
ils pensaient que Jesus n'etait devenu le 
Christ ou le Messie que par sa resurrection 
et sa glorification celeste 1 . 



L'Evangile primitif, dont nous venons d'ex- 
poser les principaux traits didactiques, nous 
ayant ete conserve par la premiere genera- 
tion chretienne et ayant assurement fait au- 
torite dans son sein, nous apprend, mieux 
que le livre des Actes, quels principes reli- 
gieux et moraux elle professait a cote du 
judaiisme, avec lequel elle ne songeait pas a 
rompre. Nous trouvons la un excellent moyen 
de completer et de preciser les renseigne- 
ments imparfaits et incomplets auxquels 
nous sommes reduits ailleurs a ce sujet, de 
rectifier aussi, la ou il y a lieu de le f aire, les 
elements posterieurs que le redacteur des 

1 Act. II, 36 ; Rom. I, 4. 
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Actes a meles a son recit, sous 1'influence 
des vues et des usages plus recents de la chre- 
tiente. 

II faut d'autant plus insister la-dessus que 
1'ancienne harmonistique, qui a si longtemps 
voile, dans les etudes Mbliques, la verite his- 
torique pour sauvegarder le dogmatisme tra- 
ditionnel, a toujours encore ses partisans plus 
ou moins decides, plus ou moins consequents 
ou ineonsequents. Feine, dans sa Theologie 
du Nouveau Testament, vient d'en fournir 
une nouvelle preiwe. II y interprete les don- 
nees des Actes sur I'enseignement des pre- 
miers apotres et Chretiens dans un sens par- 
tiellemerit errone, en se laissant guider, non 
pas avant tout par les principes de 1'Evangile 
primitif, mais Men plus par les idees nou- 
velles qui furent introduites dans 1'Eglise 
apostolique et par elle dans nos Bvangiles. 

Voila comment ce theologien s'est per- 
suade et cherche a persuader les autres que 
Jesus deja et les premiers apotres ensuite 
ont enseigne la divinite du Christ, sa mort 
expiatoire, la necessite de la foi a ces doc- 
trines pour ohtenir le salut et celle du don 
de 1'Esprit saint pour la regeneration morale 
de 1'homme, enfin la communication de cet 
Esprit par le bapteme et la commemoration 
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de la mort redemptrice de Jesus-Christ dans 
la sainte cene, instituee par lui-meme 1 . 

Si on se laisse guider de preference par 
1'Evangile primitif et par les traits des dis- 
conrs de Pierre dans les Actes qui different 
de la theologie apostolique plus recente et 
qui sont assurement les plus authentiques, 
il faut au contraire reconnaitre que tons les 
points que nous venons de signaler ehez 
Feine ne sont probablement pas venus dans 
la pensee ni de Jesus ni de ses disciples im- 
niediats. Ce savant n'a pu arriver a de telles 
conclusions qu'en suivant une methode cri- 
tique surannee. II maintient encore trop 
1'ancienne confusion entre les elements an- 
ciens des Evangiles et des Actes, puises aux 
sources et historiques, et les additions poste- 
rieures, qui refletent la doctrine de la se- 
conde ou de la troisieme generation chre- 
tienne. Ce vice se rencontre sans doute en- 
core dans une foule d'autres ouvrages de 
date recente; mais il n'en est pas moins une- 
faute grave et patente contre la saine me- 
thode critique et il fausse la verite histo- 
rique. 

i Feine, p. 197227. 



CHAPITEE III 

Les premiers conflits. 
Essais d'organisation ecclesiastique. 

Un nouveau courant entra dans le christia- 
nisine primitif , par suite du succes de 1'Evan- 
gile aupres des Hellenistes de Jerusalem, ces 
Juifs originaires des colonies judaiques dis- 
perses a travers 1'Empire remain et qui par- 
laient grec. En qnelqne province qn'ils 
fussent nes, les Hellenistes aimaient a reve- 
nir dans le pays de leiirs peres ; et ils for- 
maient a Jerusalem plnsieurs groupements 
assez importants pour avoir des synagogues 
ou la Loi leur etait expliquee en grec 1 . Nous 
apprenons que, le nombre des disciples aug- 
mentant, les Hellenistes se plaignirent de ce 
que leurs veuves etaient negligees dans la 
repartition quotidienne des secours distribues 
aux pauvres, ce qui n'etait pas le cas des 
veuves laissees par des freres palestiniens, 

1 Act. VI, 9. 
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paiiant 1'idiome national et appeles pour 
cette raison les Hebreux 1 . Pour remedier a 
cet etat de choses, on clioisit, dans une reu- 
nion de tous les disciples, sept liommes qui, 
d'apres leurs nonis de forme grecque, auront 
egalement ete des Hellenistes, afin qu'ils 
prissent soin du service des tables 2 . 

D'apres le recit des Actes, 1'un des Sept, 
Etienne, se mit a precher 1'Evangile de telle 
fagon qu'il provoqua une vive opposition 
parmi les Juifs, qui 1'accuserent de tenir des 
discours contre le temple et cqntre la Loi 
de Moise, Cite devant le Sanhedrin, il pro- 
nonga une veritable pMlippique contre les 
Juifs, leur reprochant d'avoir toujours ete 
rebelles envers Dieu et ses envoyes. II de- 
cliaina le courroux de ses auditeurs et provo- 
qua un tuniulte parmi le peuple, qui se pre- 
cipita sur lui, 1'entraina hors de la ville et 
le lapida 3 . 



1 Act. VI, i. 

2 Act. VI, 2 5. Ces notices paraissent tres historiques : 
Holtzmann et Knopf, k Act. VI, 1 6; Weizsacker, p. 46 s., 
51 s. ; J. Reville, Origines, p. 54 57; Pfleiderer, I, p. 484 s. 

3 Act. VI, 8 VII, 60. Le fond de ce recit est assurement 
historique; mais le requisitoire mis dans la bouche d'Etienne, 
n'est sans doute pas plus authentique que les autres dis- 
cours des Actes : Holtzmann, a notre recit et k Act. VIII, 
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Etienne n'a probablement contests 1'ori- 
gine divine ni du temple ni de la Loi, mais 
il aura affirme la duree lirnitee de ces insti- 
tutions. Par la il se mit, a la verite, en con- 
tradiction avec le judaisme vulgaire, mais 
non avec le monde juif tout entier. On sait 
que nombre de Juifs d'alors, surtout dans 
la Dispersion, n'accordaient qu'une valeur 
secondaire au culte du temple, en particulier 
aux sacrifices sanglants qu'on y off rait. II 
est tout aussi avere que, dans certains- mi- 
lieux juif s, on clistinguait entre les prescrip- 
tions rituelles et les ordonnances morales de 
la Loi ; on attribuait beaucoup plus d'impor- 
tance a celles-ci qu'a celles-la. Bien des pas- 
sages de 1'Ancien Testament s'etaient d'ail- 
leurs prononces dans ce sens. Historique- 
ment et psycnologiquenient, il est done natu- 
rel qu'un Juif helleniste, gagne a 1'Evangile 
et se rendant conipte du caractere emineni- 
ment etliique de celui-ci, ainsi que de la 
valeur relative du culte exterieur celebre au 
temple et des lois ceremonielles prescrites 
dans le code sacre, en ait tire la conclusion 



13; Knopf, k notre r^cit; Weizsacker, p. 51 60; Pflei- 
derer, I, p, 484488. Comp. Goguel, Dartre Paul, p. 
3037. 
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que le Christ y mettrait fin, a sa parousie. 
II faut bien remarquer qu'Etienne est cense 
parler au futur. II n'a point propose une 
action reformatrice a realiser par les chre- 
tiens, mais exprime la pensee que Jesus- 
Christ, a son retour, y procederait. S'il avait 
dirige une attaque directe contre le temple 
et la Loi, les Chretiens eux-memes auraient 
ete ses adversaires. Au lieu de cela, il jouis- 
salt de 1'estime de toute la communaute chre- 
tienne ' de Jerusalem, qui 1' avait choisi au 
nonibre des sept administrateurs de la bien- 
faisance publique. Etienne n'a pas prone 
davantage la mission parmi les paiens et il 
n'a, en general, pas ete un paulinien avant 
Paul, comme on 1'a souvent pretendu ; mais 
sa parole et sa mort n'en ont pas moins con- 
tribue a pousser le christianisme dans une 
voie nouvelle, qui devait aboutir a des vues 
plus larges, plus universalistes et plus 
ethiques. II sera mort, comme Huss, pour 
une cause dont il ne prevoyait pas toutes les 
consequences. Sa lapidation n'a rien d'eton- 
nant ; car le judaisme ne pouvait supporter 
des fideles de cette trempe 1 . 



1 Reuss, Histoire de ta tMologie chrdtienne, II, p. 5 7; 
le meme, Gesckichte, 33; Weizsacker, p. 5256; Bovon r 
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Au martyre d'Etienne se rattache une 
violente persecution centre 1'Eglise de Jeru- 
salem, sans atteindre pourtant les apotres 
eux-memes '. Ce dernier trait prcmve que les 
chefs de la communaute de Jerusalem ne 
s'etaient pas solidarises avec Etienne, et que 
deux tendances differentes y coexistaient 
alors, dont 1'une, comprenant les apotres. 
etait evidemment plus judaisante que 1'autre. 
La persecution etait,, sans contredit, princi- 
palement dirigee contre les Hellenistes chre- 
tiens, qui, a 1'instar d'Etienne, prenaient une 
attitude plus libre a 1'egard du judaisme. 
Pour y echapper, ils se repandirent dans 
toutes les parties de la Judee et de la Sa- 
marie et le long des cotes de la Mediterranee, 
entre Asdod et Cesaree, en prechant partout 
1'Evangile. Philippe, 1'un des Sept, se distin- 
gua surtout dans cette oeuvre d'evangelisa- 
tion. II doit aussi avoir convert! un eunuque 
ethiopien, assurement un proselyte juif, qui 
venait de faire un pelerinage a Jerusalem 2 . 



II, p. 2428; Giffert, p. 8589; Holtzmann, Theologie, 
I, p. 391 s.; Harnack, Die Mission u. Ausbreitung des 
Christentums, p. 34 36. 

1 Act. VIII, 1. 

2 Act. VIII. Dans le recit des Actes touchant ces faits, 
il faut encore distinguer le fond historique des elements 
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L'Evangile se repandit meme, de bonne 
heure, jusqu'a Damas 1 . 

Nous venons de rencontrer, pour la pre- 
miere fois, une vraie persecution dirigee 
contre la societe chretienne, en meme temps 
que deux partis distincts dans son sein. Ces 
deux faits semblent etre connexes. En effet, 
tant que les Chretiens de Jerusalem ne for- 
maient qu'un petit groupe de fideles, soumis 
a toutes les prescriptions de la Loi, et qu'ils 
ne se distinguaient des autres Juifs que par 
leur foi a la messianite de Jesus, il n'y avait 
pas, pour les chefs du peuple juif, de raison 
suffisante pour les importuner. Quand, au 
contraire, cette societe etait devenue plus 
nombreuse et que certains de ses membres 
hellenistes avaient gagne en influence et 
montre une tendance plus liberale, la repres- 
sion d'un mouvement qui s'ecartait du lega- 
lisnie tradltionnel s'imposait. Jusqu'ou se por- 
tait 1'esprit d'independance de ce parti helle- 



recents et douteux : Holtzmann et Knopf, h ce recit; 
Pfleiderer, I, p. 488 s. ; J. R^ville, Origines, p, 49. Concer- 
nant Simon le Magicien, qui figure dans ce chapitre, voir 
aussi Bibel- Lexikon de Schenkel, V, p. 301 ss.; Encyclo- 
pedie de Lichtenberger, XI, p. 607 ss. ; Hausrath, Zeit- 
geschichte, II, 267272. 

i Act. IX, 1 ss.; II Cor. XI, 32 s. 
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niste 1 On ne saurait le dire au juste. Mais 
on ne risque guere de se tromper en recon- 
naissant, dans les agitations signalees de ce 
parti et dans la repression qu'elle provoqua, 
une premiere tentative d'affranchissement a 
1'egard de certaines etroitesses et pratiques 
juives que les Chretiens f amiliers avec 1'es- 
prit grec ne supportaient pas aussi docile- 
ment que les Chretiens palestiniens, habitues 
uniquement au judai'sme indigene, strict et 
etroit. II faut en tout cas conclure de la per- 
secution nientionnee qu'Etienne et ses par- 
tisans trouverent de 1'echo chez d'autres 
Chretiens de Jerusalem, autrement son mar- 
tyre aurait pu suffire aux Juifs fanatiques, 
et il eut ete inutile d'y greffer une persecu- 
tion plus etendue, meme en dehors de Jeru- 
salem, comme nous aliens le voir. 

L'ame de ces mesures de rigueur fut Sa^^,l 
de Tarse, que nous rencontrons pour la pre- 
miere fois a 1'execution d'Etienne, qu'il avait 
approuvee 1 . II ne se contenta meme pas de la 
persecution a Jerusalem, mais voulut la por- 
ter au loin, en particulier a Danias, quand, 
subitement, il fut arrete en route par une 
vision du Christ glorifie et devint le defen- 

1 Act. VII, 58, 60; VIII. 3. 



40 - 

seur le plus decide de la foi qu'il avait d'a- 
bord persecutes avec tant d'acharnement '. 
La vocation chretienne de Paul fut, du meme 
coup, sa vocation a 1'apostolat 2 . Apres trois 
ans, il se rendit pour quinze jours aupres de 
Pierre, a Jerusalem, et se voua ensuite, du- 
rant quatorze ans, a I'oauvre niissionnaire en 
Syrie et en Cilicie 3 . Le christianisme gagna 
en lui le veritable champion de la mission 
paienne, ce qui valut a Paul le titre bien 
merite d'Apotre des Grentils. 

II n'en est pas moins vrai qu'independam- 
ment de Paul une mission parmi les paiens 
avait deja ete entreprise. Ceux qui avaient 
ete disperses par la persecution, apres la 
mort d'Etienne, allerent jUiSqu'en Phenicie, 
a Chypre et a Antioche, mais n'annoncerent 
TEvangile qu'aux Juifs. Cependant quelques 
Chypriotes et Cyreneens, arrives a Antioche, 
1'annoncerent aussi aux Grecs et reussirent 
a en convertir im grand nombre. La nouvelle 



i Act. IX, 130; XXn, 121; XXVI, 420; Gal. I, 
13 J 7. Sur la conversion de Paul, raconte'e autrement par 
lui-meme que par les Actes, voir Holtzmann et Knopf, a 
Act. IX, 130; Bousset, a Gal. I, 13-17; Weizsacker, p. 
6678, 87 s.; Pfleiderer, I, p. 489492; Giffert, p. 119 ss.; 
Goguel, L'apfitre Paul, p. 40 68. 

* Gal. I, 1517. Comp. Weizsacker, p. 78 s. 

3 Gal. I. 18-11, 1. Comp. Weizsacker, p. 80-87. 
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en arriva aux membres de 1'Eglise de Jeru- 
salem, qui envoyerent Barnabas, 1'un des 
leurs, a Antioche. Ce dernier, rejoui d'un pa- 
reil succes de 1'Evangile, contribua a 1'aug- 
menter. II chercha Saul a Tarse, pour 1'asso- 
cier a cette oeuvre. Les deux s'y appliquerent 
pendant, un an. A la suite de ce mouvement 
chretien parmi les paiens d'Antioehe, qui 
montra que le christianisme ne pouvait plus 
etre confondu avec le judaisme, on donna 
pour la premiere fois aux disciples le nom 
distinctif de Chretiens 1 . 

S'il fallait en croire un recit long et fort 
circonstancie, c'est au contraire Pierre qui, 
pendant une espece de tournee episcopale 
chez tous les saints, le long de la cote et dans 
la plaine de Saron, ou il opera des miracles 
extraordinaires, aurait ete instruit par Dieu 
qu'il y avait lieu de precher aussi 1'Evan- 
gile aux paiens; et la-dessus, il aurait con- 

1 Act. XI, 1926. Ce sont Ik des traits fort historiques : 
Holtzmann et Knopf, k ce rdcit; Weizsacker, p. 90 93; 
Pfleidererl,p.494 497; Giffert,p. 108 111; Harnack, ouv. 
cite, p. 37 s., 294296; Goguel, Vapotre Paul, p. 39. Bar- 
nabas, que nous trouvons d'abord a Je'rusalem, ddploya 
ensuite reellement son activit^ k Antioche : Act. IV, 36 B. ; 
IX, 27; XIII, 1 ss. ; Gal II, 1, 13. L'activite de Paul dans 
cette ville est confirmee par Act. XIII, 1 as.; Gal. I, 21 ; 
II, 1,11 ss. 
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verti a la foi chretienne le centurion Cor- 
neille et toute sa maison. Mais tout le recit 
n'est pas senlenient trop merveilleux; il est 
siirtout trop tendancieux pour pouvoir etre 
vraiment historique. Son but evident est de 
montrer que Pierre, le prince des apotres, 
eut 1'lionneur d'inaugurer la mission paienne. 
C'est la toutefois un point de vue recent et 
plus theorique qu'Mstorique ; car il ne cadre 
nullemeiit avec la conduite de Pierre et des 
autres chefs du judeo-christianisme, telle que 
nous apm-endrons a la connaitre 1 . 

L'element helleniste et liberal ayant ete 
chasse de Jerusalem, comme nous 1'avons 
vu, le christianisme judaisant y resta le mai- 
tre de 1'Eglise naissante. Cette nouvelle si- 
tuation de la petite societe chretienne corres- 
pond a 1'avenement d'un personnage nou- 
veau, qui va jouer un grand role dans 
1'histoire apostolique, Jacques, le frere du 
Seigneur. Pendant le ministere de Jesus, 
Jacques aura partage 1'hostilite de toute sa 
famille contre ce ministere 2 . Mais il a du se 
convertir bientot apres la mort de Jesus, a 

1 Act. IX, 32 XI, 18. Comp. Holtzmann et Knopf, h ce 
recit; Weizsacker, p, 88 s., 181 s.; Pfleiderer, I, p. 492 
494; Goguel, L'apotre Paul, p. 38 s. 

2 Marc III, 20 s., 3135; VI, 16; Jean VII, 5. 
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la suite d'une apparition du Christ ressus- 
cite 1 . Car Paul mentionue ce Jacques comme 
le seul personnage qu'il ait vu dans le cercle 
apostolique, avec Pierre, trois ans apres sa 
conversion a . Plus tard, les freres du Seigneur 
en general, dont Jacques aura ete 1'aine 3 , sont 
ranges parnii les missionnaires Chretiens 4 . 

Au moment ou Jacques devient le chef de 
1'Eglise de Jerusalem, Pierre clisparait pres- 
que completement de la scene de 1'histoire 
apostolique, dont il avait occupe jusque-la 
le premier plan. Agrippa I er , petit-fils 
d'Herode le Grand, avait obtenu de 1'empe- 
reur Claude la faveur d'occuper le trone de 
son aiieul, et il y resta jusqu'a sa mort, sur- 
venue au bout de peu d'annees (41-44). C'est 
assurement pour gagner les sympathies du 
peuple juif qu'il se mit a persecuter les chre- 
tiens. II fit mettre a mort Jacques, fils de 
Zebedee, et voulut faire subir le menie sort 
a Pierre, qui fut jete en prison, mais reussit 
a s'en echapper et quitta Jerusalem 3 . Apres 

1 I Cor. XV, 7 ; Act. I, 14. 

2 Gal. I, 19. 

8 Marc VI, 3. 

* I Cor. IX, 5. 

r> Act. XII. Voir Holt/cmann et Knopf, a ce recit; Haus- 
rath, Zeitgeschichte, II, p. 245 ss.; Weizsacker, p. 6365; 
Pfleiderer, I, p. 497 s. 
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cela, nous ne rencontrons plus Pierre qu'une 
seule fois dans cette ville, a la conference 
de Jerusalem, ou Jacques, frere du Seigneur, 
joue deja un role preponderant 1 . G-iffert sup- 
pose que ce Jacques fut substitue, dans le 
college des Douze, a 1'apotre Jacques decede, 
pour maintenir ce chiffre au complet, et que 
lui, dont les idees judaisantes cadraient 
mieux avec celles de 1'Eglise de Jerusalem 
que les vues plus universalistes de Pierre, 
fut, pour cette raison, eleve au premier rang, 
occupe d'abord par Pierre 2 . Von Dobschiitz 
conteste la justesse de la premiere de ces hy- 
potheses 3 . 

Dans les premieres annees de la chretiente, 
aucune organisation ecclesiastique ne semble y 
avoir existe. On se croyait en effet a la veille 
de la fin du monde et ne sentait nul besoin 
d'une telle organisation. D'apres la tradition 
reproduite par 1'auteur des Actes, 1'influence 
des apotres etait preponderante, ce qui est 
naturel, vu leur qualite de cornpagnons de 
Jesus, pendant son niinistere, et de temoins 
de sa resurrection, dans la suite. Mais, bien 



1 Act. XV; Gal. II, 9. 

2 Giffert, p. 198s., 552 s. 

3 Gemeinden, p. 272 s. 
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qu'il nous transmette leurs noms et raconte 
comment Judas fut remplace 1 , il ne salt rien 
nous rapporter sur la plupart d'entre eux, 
alors qu'il 1'aurait assurement fait, s'il avait 
possede des renseignements a ce sujet. Jean 
seul figure deux fois a cote de Pierre 2 . Par- 
tout ailleurs, nous nous trotivons uniquement 
en face de ce dernier ou des apotres collee- 
tivement 3 , ce qui n'est qu'une f ormule vague 
et generale, sans grande signification. Paul 
ne nomme non plus jamais aucun des Douze, 
sauf Pierre et Jean; il mentionne en outre 
Jacques, frere du Seigneur 4 . En dehors de 
ces maigres renseignements sur le college 
des Douze, nous n'apprenons plus que le 
martyr e mentionne de Jacques 5 , un indice 
evident que ce Jacques a joue un certain 
role a Jerusalem. 

Le petit monde chretien etait d'abord en- 
tierement livre a 1'inspiration de 1'Esprit 
de Dieu. Cette inspiration se communiquait 
individuellement a chaque fidele et produi- 
sait parfois un etat d'ame fort enthousiaste r 

1 Act. I, 1326. 

2 Act. Ill, 1 IV, 31; V1H, 14-17, 25. 

3 Act. II, 37, 42 s.; IV, 33, 35-37; V, 2, 12, 18, 29, 34. 
40-, VI, 6; VIII, 1, 14. 

4 Gal. I, 19; II, 9. 
s Act. XII, 2. 
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line veritable exaltation religieuse, appelee 
glossolalie dans les eoninmnantes pauli- 
niennes 1 . II n'y avait done point de difference 
specifique entre les apotres et les autres 
membres de la cornmunaute. Les premiers 
avaient nne dignite toute morale et line au- 
torite purement spirituelle. La communaute 
etait souveraine. Deja pour designer le suc- 
cessenr de Judas, on saisit de la question tous 
les freres reunis a Jerusalem, qui tirent au 
sort pour savoir a qui reviendra cette succes- 
sion 2 . C'est la communaute chretienne tout 
entiere qui decide la creation d'une espece 
de diaconat et qui elit sept fideles dans ce 
but 3 . Pierre s'etant permis de precher 1'Evan- 
glle a des paiiens 4 , il est appele a rendre 
compte de sa conduite aux Chretiens de Jeru- 
salem 5 ; ce n'est done pas lui qui forme 1'au- 
torite souveraine, niais 1'assemblee des fideles. 
C'est encore la communaute qui intervient 
pour decider en dernier ressort ce qu'il faut 
faire pour apaiser le conflit survenu a pro- 



1 Act. II, 14, 12-21; IV, 31; VI, 3; VII, 55 s.; VIII, 
29, 39; X, 44-46; XIX, 17. Comp. I Cor. XIV, 1 ss. 

2 Act. I, 15 ss. 

3 Act. VI, 25. 

4 Act. X. 

* Act. XI, 1-18. 



47 - 

pos de la mission paienne 1 . Et quand on sent 
le besoin d'en appeler a une instance supe- 
rieure, ce n'est pas une autorite ecclesias- 
tique qu'on invoque, mais le saint Esprit 2 , 
commnn a tons les fideles. Si un certain 
nonibre de ces notices sont de date recente 
et non strictement historiques, elles sont d'au- 
tant plus significatives, vu que 1'autorite de 
Pierre et de tout le college des Douze est 
allee en auginentant, deja au premier siecle 
de 1'Eglise. A 1'origlne de la chretiente, il n'y 
avait ni dignitaires ni autorites ecclesias- 
tiques, parce qu'il n'y avait point d'Eglise 
et que, sous ce rapport, on etait encore sou- 
mis a 1'autorite juive 3 . 

D'apres une opinion tres repandue, les pre- 
mieres fonctions ecclesiastiques regulieres 
des Chretiens auraient ete le diaconat des 
Sept. Et il est certain que 1'auteur des Actes 
de.ia a interprete cette institution dans ce 
sens, puisqu'il dit que les Sept furent pre- 
sentes aux apotres, qui prierent sur eux et 
leur imposerent les mains 4 . Mais ce dernier 
trait, qui reparait ailleurs dans les Actes 5 , 

1 Act. XV, 22. 

2 Act. XV, 28. 

3 Comp. J. Reville, Origines, p. 2443, 5054. 
* Act. VI, 6. 

3 VIII, 17; XIX, 6. 
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coinpte justement, comme une foule d'autres 
semblables, parmi les elements qui refletent 
les vues et les institutions des temps bien 
posterieurs, oil 1'episcopat jouait deja un 
role important: or, nous sommes encore bien 
loin de ces temps. Meme le diaconat en ques- 
tion disparait de 1'histoire apostolique, pres- 
que aussitot apres y avoir fait son entree. 
Nous n'en trouvons plus aucune trace dans 
la suite du livre des Actes. Dans les commu- 
nautes judeo-chretiennes, en general, on ne 
rencontre nulle part de veritables cliacres. 
Dans la derniere epitre de Paul, ecrite peu 
avant sa mort, il est pour la premiere fois 
question de diacres de ce genre 1 . Mais il s'agit. 
ici d'une organisation qui n'a rien de com- 
mun avec 1'institution des Sept a Jerusalem; 
ceux-ci ne portent meme pas le titre de dia- 
cres. II faut surtout remarquer qu'en fait 
d'activite des Sept, nous apprenons que deux 
d'entre eux, Etienne et Philippe, ont princi- 
palement joue le role d'evangelistes on de 
missionnaires 2 - 

Cette situation primitive semble avoir 
change a partir du moment ou Jacques, le 

1 Phil. I, 1. Comp. J. Re'ville, Origines, p. 145150. 

2 Act. VI, 8 VIII, 40; XXI, 8. Comp. J. E^ville, Ori- 
gines, p. 54 57; von Dobschutz, Problems, p. 43 s. 
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frere du Seigneur, se trouvait a la tete de la 
communaiite de Jerusalem 1 . II est en effet 
entoure d'anciens", dont il n'est pas question 
jusqiie-la. Quand et comment 1'institution 
des anciens a-t-elle ete etablie"? On ne le dit 
pas. Mais si 1'on avait connu une installation 
effective du presbyter at dans 1'Eglise de 
Jerusalem, on n'eut pas manque de nous la 
raconter, puisque cet organe du gouvernement 
ecclesiastique joua bientot un tres grand 
role. II ne faudrait pas, pour cela, contester 
1'existence merne d'un conseil presbyteral 
dans la commiinaute de Jerusalem, aux en- 
virons de 1'an 50, mais en conclure plutot 
que ce conseil n'avait pas le caractere d'une 
institution regulierement constitute, ni des 
attributions nettement deflnies. Eien de plus 
contraire a Tetat de fermentation oil se trou- 
vait la premiere societe chretienne. Les 
ebauches d'organisation an sein de cette so- 
ciete, regie par le saint Esprit, ont ete pro- 
voquees par les necessites de la vie on sont 
sorties spontanement des besoins de la pe- 
tite theocratic. Deja 1'election des Sept fut 
motivee par le besoin d'assurer une repar- 

1 Act. XII, 17; XV, 1321. 

2 Act. XV, 2, 4, 6, 22 s.; XXI, 18. 
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tition plus equitable des subsides quotidiens 
entre les pauvres de 1'Eglise. Les anciens font 
leur premiere apparition lorsqu'il est ques- 
tion de recevoir le produit d'une collecte f aite 
au profit des freres de Judee 1 . Us rentrent 
en scene lorsqu'il s'agit de decider quelle atti- 
tude la communaute de Jerusalem adoptera 
a l'egard des paiens convertis 2 . II fallait Men, 
dans des circonstances pareilles, qu'un petit 
groupe d'hommes de confiance prissent en 
main la direction des interets materiels ou 
spirituels de la communaute, pour que tout 
fut regie avec ordre. Un conseil de surveil- 
lance est presque indispensable pour la bonne 
marche des affaires dans toute association 
tant soit peu nombreuse. Enfin les communes 
et les synagogues jurves avaient leur con- 
seil d'anciens, et le type social de la syna- 
gogue devait se presenter de lui-meme a 1'es- 
prit des premiers Chretiens de Jerusalem 3 . 

1 Act. XI, 30. La participation de Paul a ce voyage de 
Jerusalem est exclue par Gal. 1, 18 II, 1; mais le reste de 
la notice peut etre fondd. 

2 Act. XV, 1 SB. 

3 Comp. J. ReVille, Origines, p. 5763, 73 s. 



CHAPITEE IV 
La conference de Jerusalem. 

Des sa conversion et sa vocation apos- 
tolique, saint Paul sentit qu'il devait 
surtout precher 1'Evangile aux paiens, 
et il s'appliquait a remplir cette mis- 
sion pendant son activite de quatorze 
ans en Syrie . et en Cilicie '. Or, dans 
son oeuvre, il cherchait a gagner les aines 
a la foi cliretienne, sans exiger des nonveaux 
convertis 1'observation de la Loi. Bien n'in- 
dique qn'il ait deja preche 1' abolition de 
celle-ci, comme il le fera dans la snite; mais 
il parait 1'avoir plus ou moins passee sous 

1 Gal I, 1521; II, 1 ss. Suivant Act. XIII s., Paul 
aurait, durant ce temps, de'ploye' aussi son activite en 
dehors de la Syrie et de la Cilicie. Mais cela semble etre 
exclupar Gal. I, 21. S'il en est ainsi, les deux chapitres men- 
tionnes des Actes ne trouvent leur place qu'apres la confe- 
rence de Jerusalem, comme le pensent certains savants : 
Weizsacker, p. 93 s., 216; Pfleiderer, I, p. 135138, 498 
502,540; Knopf, k Act. XIII s., p. 592 s.; le mgme, Paulus, 
p. 27 s., 3033. 
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silence, faisant dependre le salut tiniqtiement 
de la foi a la resurrection, a la messianite 
et surtout a la mort expiatoire de Jesus- 
Christ. 

i 

Ce precede pouvait-il etre tolere par les 
judeo-chretiens, qui croyaient 1'observation 
de toute la Loi indispensable pour arriver 
au salut? Voila une question qui s'imposait 
deja theoriquement, mais qui devint snrtout 
aigue et exigea une solution pratique a par- 
tir du moment on des Chretiens, partageant 
les vues de Paul, furent en contact avec des 
judeo-chretiens stricts. A Antioche, ou ces 
deux categories de Chretiens se trouverent, 
en premier lieu, cote a cote, un conflit n'e- 
clata pas spontanement a ce sujet, parce que 
les Juifs et les Chretiens de cette grande ville 
cosmopolite, ayant inevitablement des rap- 
ports frequents avec les paiens, comme les 
Juifs dissemines en general, etaient exempts 
d'etroitesse a cet egard 1 . II n'en etait pas de 
in erne des chretiens de Jerusalem, sortis du 
jndaisme le plus rigide, coniptant menie dans 
leur 'Sein nonibre d'anciens pharisiens 2 . Aussi 
nous apprenons que des gens de la Judee 



1 Gal. II, 12, 14. 

2 Act. XV, 5. 
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vinrent dire aux Chretiens d'Antioche: Vous 
ne pouvez pas etre sauves, si vous ne vous 
faites pas circoncire selon les rites du rno- 
saisme ' . Cela voulait dire, en d'autres ter- 
mes, qu'il ne suffisait pas d'etre chretien, mais 
qu'il fallait aussi etre juif , pour obtenir 
le salut ; car la circoncision inipliquait 1'obli- 
gation d'observer toute la Loi, tonte la reli- 
gion juive. 

Cette question etait d'une gravite extreme. 
II s'agissait, en effet, de savoir si le christia- 
nisnie avait une valeur independante du ju- 
dai'sme ou s'il tenait sa veritable efncacite 
de ce dernier. On comprend I'emoi de Paul, 
en face de telles pretentious, qui risquaient 
de comproniettre toute son oauvre et les prin- 
cipes sur lesquels elle reposait. II etait d'au- 
tant plus oblige de prendre les rnenees des 
emissaires de Jerusalem en serieuse conside- 
ration, qu'ils invoquaient 1'autorite des 
Douze, les vrais clief s de 1'Eglise, les disciples 
immediats de Jesus, qui devaient apparem- 
ment mieux connaitre 1'Evangile que Paul, 
ce tard venu. Des dires de ce genre faisaient 
naturellement une profonde impression sur 
les esprits et troublaient beaucoup les con- 

1 Act. XV, 1. 
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sciences individuelles et des com.nmnari.tes en- 
tieres, composees de Chretiens mixtes. Paul 
comprit qn'il ne gagnerait rien cm pas grand* 
chose, en se livrant a des disputes avec les 
eniissaires etroits et fanatiques mentionnes. 
Mais que fair el "One revelation, une illumi- 
nation interieure, lui dit de nionter a Jerusa- 
lem, pour conferer la-dessus avec les princi- 
paux apotres. II prit avec lui Barnabas, in- 
fluent a Jerusalem et seconde precedemment 
par lui dans Pevangelisation d'Antioche 1 , 
ainsi que Tite, un paien converti et non cir- 
concis, un temoin vivant de 1'oeuvre de Paul 2 . 
Cette demarche tait une honne inspiration. 
Car, si les Douze avaient desapprouve Paul, 
sa cause eut ete bien compromise, tandis 
qu'en gagnant ces representants autorises du 
Maitre, il pouvait esperer d 'avoir en eux le 
meilleur appui. 

Nous possedons un recit de Paul lui-meme 
sur 1'entrevue de Jerusalem; quoique fort 
concis, il ne manque pas de clarte 3 . D'apres 
ce recit, 1'apotre exposa son evangile a toute 
la comnmnaute et eut des entretiens particu- 
liers avec ses principaux chefs, Jacques, 

1 Act. xi, 25 s. 

2 Gal. II, 1-3. 
a Gal. II, 110. 
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Cephas et Jean, appeles les colonnes de 
1'Eglise, afin que ses courses missionnaires 
ne fussent pas imitiles ou rendues steriles par 
1'opposition judaisante, par les faux freres, 
qui s'etaient glisses parmi les Chretiens d'An- 
tioche, pour epier la liberte religieuse dont 
ils jouissaient, et qui auraient voulu les sou- 
mettre a 1'esclavage du legalisme juif. Mais 
Paul ne ceda nullement a ces pretentious, 
a.fin de sauvegarder la verite de 1'Evangile. 
Par suite de cette attitude energique, Tite 
ne fut pas oblige de se faire circoncire, 
comine le parti judaisant 1'aurait .voulu. La 
pratique missionnaire de Paul fut ainsi ap- 
prouvee de fait et en principe. Outre cela, 
on dut reconnaitre que 1'evangelisation des 
non-circoncis avait ete confiee par Dieu a 
Paul, comme celle des circoncis. 1'avait ete 
a Pierre. Les trois chefs apostoliques noninies 
donnerent done a 1'apotre des Gentils la main 
d'association, afln qu'il fut pour les pa'iens ce 
qu'eux-memes etaient pour les Juifs. Les 
colonnes de 1'Eglise mere ay ant, de cette 
fac.on, reconnu la legitimite de 1'apostolat de 
Paul, n'exigerent qu'une chose, c'est que les 
communautes pagano-chretiennes se sou- 
vinssent des freres pauvres de Jerusalem, 
pour les secourir de leurs dons. 
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Mais coinme Paul dit simplement qiie les 
colomies ont reconnu ses droits a 1'apostolat, 
il faut sans doute en coiiclure que tout le 
moiide n'etait pas de cet avis. De plus, si les 
chefs apostoliques lui ont donne la main d'as- 
sociation en vue de 1'oeuvre missionnaire et 
s'ils ont delimite leur champ d'activite res- 
pectif, il n'en resulte nullement que Paul ait 
ete reconnu apotre au. meme titre qu'eux. 
Quand il devra defendre son apostolat contre 
le parti judai'sant, il ne fera jamais valoir un 
tel argument. II n'aura done ete, aux yeux 
des plus consideres, comnie il s'exprime 1 , 
et de toute 1'Eglise hierosolyniite, qu'un 
apotre de second ordre, conime il y en avait 
beaucoup d'autres, un simple apotre mission- 
naire. Le judeo-christianisme revendiquait, 
en effet, une place a part et superieure pour 
les Douze 2 . Les pretentious personnelles de 
Paul a ce propos, n'ont assurement pas pu 
changer cet etat de choses 3 . Les judeo-chre- 
tiens n'auront pas non plus pense que 1'evan- 
gile de Paul valait celui des Douze, ni que 
ies pagano-chretiens pouvaient etre places 
sur un pied d'egalite avec eux. Au fond, la 

* Gal. II, 2. 

2 Matth. XIX, 28. 

3 I Cor. XV, 10; II Cor. XI, 5; XII, 11. 
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main d'association que les colonnes de 
FEglise avaient donnee a Paul etait avant 
tout nne division de travail, impliquant aussi 
nne certaine division entre les deux princi- 
pales categories de Chretiens. Deux evangiles 
restaient en presence, celui de la cir concision 
et celui de 1'incirconcision, Fun exigeant Fob- 
servation de la Loi et Fautre ne Fexigeant. 
pas. Cette difference de vue et de precede en- 
trainait une veritable division au sein de 
1'Bgiise naissante. Les pagano-ckretiens, -non 
sounds a la Loi et a la circoncision, auront 
ete consideres par les judeo-chretiens comme 
les Juifs consideraient les dend-proselytes, 
appeles souvent proselytes de la porte, 
qui n'acceptaient le judaisme qu'en par-- 
tie et ne jouissaient pas des niem.es 
privileges que les Juifs de naissance on les 
proseliytes de la jnstice, qui se soumettaient 
a toute la Loi et beneflciaient de tons les pri- 
vileges, qu'elle procurait a ses fideles adhe- 
rents. Les premiers de ces Chretiens appa- 
raissaient evidemment aux yeux des seconds 
coinme formant une classe inferieure de 
fideles, qui ne devaient pas etre exclus du 
royaume messianique, mais qui n'y occupe- 
raient qu'un rang subordonne. Les Douze 
meme auront partage ce point de vue et 
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pense que 1'oeuvre missionnaire de Paul avait 
une valeur secondaire coniparativement a la 
Jeur. Voila pourquoi eux tons se vouaient 
exclusivement a la. conversion des Jnifs, des- 
tines a former le vrai peuple de Dieu de la 
nouvelle alliance. 

Une confirmation de ce qui vient d'etre 
dit, nous est f ournie par les f aits suivants. 
Peu de temps apres la conference de Jerusa- 
lem, Pierre vint a Antioche. Dans cette ville, 
les judeo-chretiens, tout en observant sans 
doute la Loi dans la vie privee, semblent 
avoir ete moms stricts a cet egard dans les 
cas ou cette * observance aurait gene leurs 
rapports fraternels avec les pagano-chre- 
tiens; et Pierre suivit d'abord cet exemple 1 . 
C'etait deroger a 1'usage des judeo-chretiens 
de Jerusalem. Mais de la part d'un nomine 
impulsif et au coeur chaud comme Pierre, 
cette derogation se comprend, vu le nouveau 
milieu ou il se trouvait. Puis il semble avoir 
reconnu en principe que la Loi ne pouvait 
pas justifier 1'homme 2 . II avait 1'habitude de 
1'observer, en attendant que le royaume de 
Dieu vienne inettre fin a 1'ancien ordre de 
choses. II pouvait done fort bien admettre 

1 Gal. II, 11 s. 

2 Gal. II, 15 s.; Act. XV, 11. 
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que, dans des cireonstances exceptionnelles, 
il n'etait pas necessaire de s'y soumettre 
rigour eusement. II devait trouver cela d'au- 
tant moins indispensable au salut que le Sei- 
gneur Jesus n'avait pas accorde d'impor- 
tance au manger et au boire, mais frequen- 
tait des peagers et autres gens pareils, et se 
mettait meme a table avec eux. Cependant 
des delegues etant survenus de la part de 
Jacques et ayant blame la conduite de 
Pierre, celui-ci crut devoir rompre ses rap- 
ports anterieurs avec les pagano-chretiens; 
et son exemple fut si contagieux que les 
autres judeo-chretiens d'Antioche, y compris 
Barnabas, le suivirent 1 . La-dessus, Paul re- 
prit publiquement Pierre, lui reprocliant 
d'etre inconstant dans sa conduite et d'agir 
contrairement a son sentiment intime, qui se 
rapprochait du point de vue paulinien ; il 
alia jusqu'a 1'accuser d'avoir commis un acte 
d'hypocrisie 2 . 

Si Pierre etait venu a Antioche sans entrer 
en rapport avec les pagano-chretiens, il au- 
rait commis une faute; mieux valait n'y pas 
venir. En frayant, apres son arrivee, avec 



1 Gal. II, 12 s. 

2 Gal. II, 13 s. 
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ces freres, pour les fuir ensuite, il se rendit 
doublement coupable et se mit en contradic- 
tion avec lui-nieme. Le blame public qui lui 
fnt inflige par Paul est done fort explicable, 
inais montra au grand jour qu'on etait dans 
une situation intenable a la longue. Get inci- 
dent prouve qu'au fond la convention de 
Jerusalem etait tin compromis insuffisant. 
On n'aurait pu s'en tenir a lui que si 
les judeo-cliretiens et les pagano-chretiens 
avaient toujours vecu separes les tins des 
autres. A Antioche, ou ils vivaient cote a 
cote, la contradiction devait eclater et de- 
montrer qu'il fallait logiquenient ou bien 
imposer la Loi aux pagano-chretiens, ou en 
affranchir aussi les Juifs. 

L'episode d'Antioclie souleva une question 
a laquelle on n'avait pas songe a Jerusalem, 
celle de savoir quels seraient les rapports des 
judeo-chretiens et des pagano-chretiens vi- 
vant ensemble dans une meme conimunaiite. 
Les delegues de Jacques pensaient que, 
menie dans ce cas, les judeo-chretiens de- 
vaient observer strictement la Loi. Selon 
Paul, au contraire, c'etait la porter atteinte 
a la liberte des pagano-chretiens, que la con- 
ference de Jerusalem leur avait octroyee ou 
garantie. Et comme les premiers ne croyaient 
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pas pouvoir sacrifier leur legalisnie a cette 
liberte, Paul fit tin pas de plus et posa le 
principe absolu qu'on ne saurait aucunernent 
etre justifie par les ceuvres de la Loi, mais 
uniquement par la foi en Jesus-Christ; qu'il 
ne fallait pas rebatir ce qu'on avait abattu; 
qu'il fallait mourir a la Loi, afin de vivre 
pour Dieu; qu'il ne fallait pas aneantir la 
grace de Dieu par la propre justice; que 
Christ serait mort pour rien, si la justice 
s'obtenait par la Loi '. 

La question s'elargit ainsi et revela une 
difference essentielle entre les vues de Paul 
et celles des Chretiens de Jerusalem. II devint 
evident qu'on se trouvait en face de deux 
conceptions inconciliables, dont 1'une excluait 
1'autre; il fallait choisir entre la Loi et 1'E- 
vangile, entre le salut par la foi et le salut 
par les osuvres, entre la grace de Dieu et la 
propre justice, entre Moise et Jesus-Christ, 
entre 1'ancienne et la nouvelle alliance. Le 
fosse entre les deux partis en presence de- 
vint ainsi de plus en plus profoncl. Les zela- 
teurs judai'sants coinmencerent une campa- 
gne en regie centre Paul, et celui-ci porta, 
a partir de ce moment, des coups redoubles 

1 Gal. II, 16-21. 
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au legalisme juif et judeo-cliretien, coniine 
nous le verrons. 

Dans 1'exposition de ce grave conflit, nous 
nous sommes laisse guider exclusivement par 
la relation que Paul lui-meme nous en a eon- 
servee et qui nierite Men plus de confianee 
que le recit parallele du livre des Aetes 1 . 
Nous n'entrerons pas dans les details de la 
discussion qui a souvent ete faite a ce sujet. 
Contentons-nous de dire que le recit des 
Actes reflete le point de vue posterieur qui 
dominait quand le livre des Actes fut com- 
pose. Alors la mission paienne etait genera- 
lenient admise dans 1'Eglise, et 1'on pensait 
que tous les apotres avaient partage, de 
prime abord, cette maniere de voir. Les dif- 
ferences entre judeo-cliretiens et pagano- 
cliretiens s'etaient aussi beaucoup effacees, 
et Ton etait convaincu qu'il en avait tou jours 
ete ainsi. Le paulinisme, dans ses traits ge- 
neraiix, etait en outre partage par rinmiense 
majorite des Chretiens, et 1'on supposait que 
janiais il n'en avait ete autrement. Dans le 
recit en question, on prete done a Pierre et 

1 Act XV. Voir Knopf, k ce chapitre; Holtzmann, a 
Act. XV et XVI, 4; Bibel-Lexikon, I, p. 194 ss ; Pfleiderer, 
I, p. 502508; Clemen, I, p. 235253; II, p. 138142; 
Hausrath, Jesus, I, p. 328342. 
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a Jacques une attitude et un langage eonfor- 
mes a ces vues 1 . II faut ajouter que Paul 
expose assurement aussi les faits a sa fac.on 
et fait surtout ressortir qu'il est alle libre- 
ment et sous la simple inspiration divine 
conferer avec les apotres de Jerusalem, en 
se plagant sur un parfait pied d'egalite avec 
eux. Mais ces derniers ont fort Men pu envi- 
sager cette demarche sous un angle diffe- 
rent. Us 1'auront considered comme une 
reconnaissance de 1'autorite superieure qu'ils 
s'adjugeaient en qualite de compagnons ou 
nieme de parents de Jesus. II ne faut pas 
perdre de vue que les Juifs de Jerusalem, 
capitale religieuse du judaisme dans le 
monde entier, avaient chez eux les plus hau- 
tes autorites de leur religion. Les Chretiens 
de Jerusalem, tellement domines par les 
vues et les usages juifs, devaient etre portes 
a s'arroger un privilege analogue. Les col- 
lectes memes de. Paul et des Eglises f ondees 
par lui en faveur des pauvres de Jerusalem, 
pouvaient aisement passer pour le pendant 
chretien du tribut que les Juifs de la Disper- 
sion envoyaient au temple. L'entente entre 
Paul et les colonnes, Jacques, Pierre et Jean, 

> 

1 Act. XV, 711, 1321. 
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touehant leur cliamp d'activite respectif, 
pretait egalement a des malente'ndiis. Paul 
devail etre 1'apotre de 1'incirconcision et eux 
ceux de la circoncision. A prendre ees ter- 
mes an sens litteral, Paul n'aurait pas du 
precher 1'Evangile aux Juifs de race 011 aiix 
proselytes ayaiit pleinement adopte le ju- 
dai'sme; sa mission anrait du se borner aiix 
paiens 011 aiix proselytes qui avaient adhere 
an jiidaisine sans se faire circoncire. C'est 
ainsi qu'on aura compris la conveaition a 
Jerusalem. Mais Paul 1'interpretait autre- 
ment. Pour lui, 1'evangelisation de 1'incir- 
concision embrassait les pays paiens sans 
restriction, tous les pays' en dehors de la Pa- 
lestine. Apres comme avant son voyage a 
Jerusalem, il ne se fit aucun scrupule de 
precher la liberte evangelique inclistincte- 
ment aux Jnifs de race, disperses a travers 
1'Empire, comnie aux paiens ou aux prose- 
lytes de tout genre 1 . 

1 Sur la conference de Jerusalem en general et ]e conflit 
qui s'y rattache, voir Eeuss, Geschichte, 64 67 ; Weiz- 
sacker, p. 151188; J. Reville, Origines, p. 6374; Giffert.. 
p. 192217. 



CHAPITRE V 
Les luttes subsequentes. 

II appert de ce qui precede qu'a cote des 
cliretiens plus conciliants envers Paul et son 
oeuvre missionnaire, parmi lesquels il faut 
compter Pierre, il s'etait forme a Jerusalem 
nn parti chretien tres judaisant et intransi- 
geant, soutenu par Jacques, frere clu Sei- 
gneur. Ce parti semble avoir ete fortifie par 
le conflit d'Antioche, ou Paul tira toutes les 
consequences de ses principes, au point que 
son radicalisme effraya meme Pierre et Bar- 
nabas. La meilleure preuve qu'a partir de ce 
moment s'ouvre une nouvelle phase, mar- 
quee par' 1'opposition entre le paulinisme 
progressif et agressif et le judeo-christia- 
nisnie reactionnaire, c'est que Paul, dans son 
nouveau voyage missionnaire, ne pouvait 
plus compter sur son ancien et fidele compa- 
gnon Barnabas. Quand celui-la proposa une 
nouvelle tournee dans les villes visitees pre- 



-^ 66 

cedenmieiit, celui-ci aurait voulu emniener 
Jean-Marc, qui les avait abandonnes la pre- 
miere Ms 1 . Paul s'y opposa categoriquement. 
11 en resulta un disaccord si grave qu'il fal- 
lut se separer. Barnabas, eninienant Marc, 
s'embarqua pour 1'ile de Chypre, tandis que 
Paul s'adjoignit, pour son nouveau voyage. 
Silas, un homme fort considere a Jerusalem 
et uii propliete ou predicateur de 1'Evangile 2 . 
II est evident que si, dans le conflit d'Antio- 
che deja, Barnabas se separa de Paul pour 
suivre Pierre, et si maintenant ils se sepa- 
rent definitivement, c'est pour une raison 
plus serieuse, dont les Actes, qui ne vont 
guere au fond des choses, ne parlent pas, 
c'est a cause du dissentiment que nous avons 
appris a connaitre. Et comme il n ? est pas 
probable que Barnabas devin't subitement 
plus etroit qu'il ne 1'avait ete d'abord, il faut 
plutot supposer que Paul est devenu plus 
radical dans ses idees et qu'il afficha une 
opposition centre le judaisme qui n'avait pas 
paru jusque-la dans sa predication, du moins 
pas aussi nettement. 

1 Act. XIII, 4 s., 13. 

2 Act. XV, 3640. Comp. v. 22, 27, 32. Ge Silas est 
assureraent le meme qui ailleurs, dans le Nouveau Testa- 
ment, est appele Silvain: Clemen, I, p. 254. 
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Jacques et ses partisans, de leur cote, 
voyant que le paulinisnie nouveau et conse- 
quent n'affranchissait pas seulement les pa- 
gano-chretiens de 1'observation de la Loi, 
mais produisait un relachement analogue 
parmi les judeo-chretiens, conime cela s'etait 
niontre a Antioche, voulaient sans doute en- 
rayer ce courant d'apostasie, en exigeant des 
pai'ens convertis la circoncision et la soumis- 
sion a toute la Loi. C'etait la pour eux une 
question de vie ou de mort. Us pensaient que, 
si les pagano-chretiens pouvaient se dispen- 
ser d'enibrasser le judaisme, les judeo-chre- 
tiens pourraient etre portes a s'en affranchir 
aussi, que la Loi disparaitrait peu a pen dans 
toutes les Egiises, qu'il en resulterait une 
grande dissolution morale., que Christ de- 
viendrait jB.nalement un ministre de peche 1 . 
Us n'en voulaient sans doute pas a Paul de 
precher 1'Evangile aux paiiens, les Juifs 
ayant cherche depuis longtemps a faire des 
proselytes parmi eux; mais ils lui faisaient 
un grief de ce qu'il considerait les paiiens 
convertis comme de parfaits Chretiens, sans 
etre circoncis ni soumis a la Loi, ceci pou- 
vant exercer une mauvaise influence sur les 

1 Gkl. II, 17. 



- 68 - 

Juifs de la Dispersion et les porter a dedai- 
gner egalenient la Loi '. 

Pour sauver la situation et enipecher cette 
iniidelite de se propager outre mesure, les 
Chretiens judaiisants vinrent la eombattre 
dans le champ d'activite de Paul, aussi dans 
les communautes de la Galatie, qui furent 
grandement troublees par la". Us flrent en- 
tendre aux convertis que, s'ils ne se faisaient 
pas circoncire et ne se soumettaient pas au 
mosai'sme, leur foi etait vaine et qu'ils n'au- 
raient point de part au salut, promis seule- 
ment aux enfants d' Abraham 3 . Us en appele- 
rent a 1'alliance traitee avec Abraham et a 
la Loi donnee a Moise 4 . Us semblent surtout 
avoir insiste sur cette consideration que, 
pour etre sauve, il faut etre de la posterite" 
d' Abraham et avoir Jerusalem pour mere 5 . 
Us presenterent aussi 1'affranchissement de 
la Loi comme une cause de licence morale". 
Us dirigerent, en outre, des attaques person- 
nelles contre Paul, soutenant qu'il n'etait pas 

i Act. XXI, 21 

s Gal. I, 7; V, 10, 12. 

3 Gal. Ill, 1 ss.; V, 1 ss. ; VI, 12 ss. 

1 Gal. Ill, 6 ss., 15 ss. 

5 Gal. III. 16; IV, 26. 

6 Gal. V, 13 ss. 
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vrai apotre, qu'il n'avait pas connu Jesus 
ni rec,u de mission de sa part, comme les 
Douze; que son Evanglle n'etait done pas 
conforme a la saine doctrine, qu'il etait d'in- 
vention humaine et qu'il fallait s'en defier 1 . 
Us flrent tout pour lui aliener les esprits, ce 
qui causait a 1'apotre les plus vives inquie- 
tudes 2 . Us allerent jusqu'a 1'accuser de pre- 
cher 1 'Evanglle pour plaire aux homines et 
non dans un but superieur 3 . 

Ces nianoauvres eurent un grand succes. 
Beaucoup de Galates se detournerent de 1'a- 
potre, pour se souniettre aux prescriptions 
de la Loi, afin de trouver, dans son observa- 
tion, la justification et 1'assurance du salut'*. 
lls trouverent surtout un grand plaisir a la 
celebration des fetes juives 3 . Tout le monde 
ne fut cependant pas gagne par les adver- 
saires de Paul, et il put esperer de produire 
un revirernent dans ces communautes, mi- 
nees par les aglssements en question 6 . 

Cette situation explique le caractere et le 

1 Gal. I, 6 ss., 11 s. 

2 dal. IV, 16-20. 

3 Gal. I, 10. 

* Gal. I, 6; in, 1 ss.; IV, 9-11, 21; V, 4, 7. 

5 Gal. IV, 10. 

Gal. IV, 17, 21; V, 2, 10, 13; VI, 1 ss., 13, 18. 
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content! de la philippique qu'on appelle 1'E- 
pitre anx Galates. Paul y combat ses adver- 
saires avec tine vehemence sans pitie ni 
merci 1 . Apres la salutation 2 , il commence par 
declarer qu'il n'y a qu'un seul Evangile, le 
sien, et que celui-ci n'est pas d'origine 
humaine, mais le produit d'une revelation 
de Jesus-Christ 3 . Pour demontrer cela, il 
donne une rapide esquisse de sa vie, faisant 
ressortir son zele ardent pour la religion 
juive, qui 1'a pousse aux plus violentes perse- 
cutions centre I'Eglise, en sorte que sa con- 
version apparait comme un fait purement 
providentiel, ayant pour but 1'evangelisation 
des paiiens*. Pour mieux justifier encore son 
point de vue personnel et independant, il 
raconte qu'apres sa conversion il n'eut pas 
besoin d'aller a Jerusalem, pour etre instruit 
par les Douze; qu'il put se livrer immediate- 
nient a la predication de 1'Evangile, qui eut 
un grand succes, admire par les Egiises de 
la Judee el] es-m ernes; qu'il eut seulement des 
entretiens avec Pierre et Jacques, plusieurs 
annees apres; qu'il resta ensuite de nouveau 

1 I, 8 s. ; V, 12; VI, 12 s. 

2 I, 15. 

3 I, 612. 

4 I, 13-16. 



loin pendant fort long-temps et que, lorsqu'il 
confera une seconde fois avec les chefs de 
1'Eglise de Jerusalem, son niinistere fut 
approuve par eux et que son independance fut 
pleinement respectee' 1 . II y a plus, Pierre lui- 
menie s'est soustrait a la stricte observation 
de la Loi, et son revirement ulterieur est con- 
traire a ses propres convictions, ainsi qu'aux 
principes vraiment evangeliques 2 . 

Paul rappelle ensuite aux Galates leur 
propre experience, qui prouve qu'ils ont regu 
1'Esprit par la predication de la foi et non 
par 1'observation de la Loi, pour en 
conclure qu'il est insense de finir par 
la chair, apres avoir commence par 1'Es- 
prit 3 . IL fait valoir 1'exemple d' Abraham 
comme preuve qu'on est justifie par la foi, 
et que les croyants sont les vrais flls d' Abra- 
ham et benis avec lui. tandis que ceux qui 
s'en tiennent aux reuvres sont sous la male- 
diction, proclamee par la Loi 4 . D'ailleurs la 
Loi n'a eu qu'une valeur temporaire; elle 
est venue se placer eiitre la promesse faite a 
Abraham et la realisation de cette promesse 

1 I, 1711, 10. 

8 n, 11-21. 
3 m, 1-5. 

* III, 6-14. 
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en Jesus-Christ; elle n'a eu qu'une mission 
pedagogique et negative, celle de faire ecla- 
ter le peche, afin de conduire les homnies a 
Christ et a la justification par la foi, qui les 
incorpore a la faniille d' Abraham l . Les 
homines etaient d'ahord des mineurs et des 
esclaves; ils ne sont devenus des fils de Dieu 
et des heritiers que par 1'Esprit de son Fils 2 . 
II ne faut done pas retourner aux pauvres et 
miserables rudiments du rnonde pour rede- 
venir des esclaves, niais conipter parnii les 
descendants d'Isaac, celui-ci etant ne de 
la femme libre d'Abraharn, image de la Jeru- 
salem d'en haut, au lieu d'etre ranges 
parnii les fils de la servante Agar, figurant 
la Jerusalem actuelle, qui est en servitude 
avec ses enfants 3 . 

Christ nous ayant affranchis du joug de la 
Loi, il ne faut pas reprendre ee joug, en se 
faisant circoncire; mais la liberte chretienne 
ne doit pas non plus entrainer a une vie 



1 III 1529. 

2 IV, 17. 

3 IV, 8 11, 21 31. Les rudiments du monde dont il est 
question dans IV, 3 et 9, sont les vues et pratiques su- 
perstitieuses du passe juif et paien, basees sur le culte 
des esprits: Dibelius, p. 7885, 136s., 142s., 153s., 
228230. 
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charnelle; et pour cela, il faut se laisser gui- 
der par 1'Esprit, qui prochiit toutes les ver- 
tus; ceux qui sont a Jesus-Christ ont crucifie 
la chair avec ses mauvaises passions 1 . 
Xi'epitre se termine par quelques reeomman- 
dations pratiques 2 , et par une conclusion 
ecrite de la main de 1'apotre, ou il s'eleve 
u.ne derniere fois contre ceux qui veulent im- 
poser aux Chretiens la circoncision 3 . 

Nous ne savons pas au juste quel fut 1'ef fet 
de cette epitre. II est probable que Paul 
reussit a enrayer, au moins niomentanement, 
le mouvenient judaisant dans ces commu- 
nautes. Car il continua a y recueillir des dons 
pour les collectes qu'il organisait partout en 
fa^ 7 eur des freres pauvres de Jerusalem 4 . 
Mais 1'opposition n'aura pas ete complete- 
naent brisee, parce qu'elle n'etait pas seule- 
ment le resultat de la nialveillance, coninie 
on pourrait le croire d'apres 1'Epitre aux 
Galates, ecrite par Paul dans un moment de 
surexcitation et d'un point de vue trop sub- 
jectif. Cette opposition etait nioralement a 
peu pres inevitable. Par suite de leur educa- 

1 v. 

2 vi, iio. 

3 VI, 11-18. 

4 I Cor. XVI, 1. 
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lion, les judeo-chretiens de la Galatie et d'ail- 
leurs ne ponvaient pas, du jour an lende- 
main, roinpre avec leurs vues et usages juifs, 
d'autant moins qu'ils ne leur paraissaient 
assurement pas incompatibles avec la foi 
ckretienne. Us devaient en outre beaucoup 
tenir a ce que les pagano-chretiens adop- 
tassent leur propre maniere de voir, afin de 
faciliter les rapports avec eux. L'apotre, de 
son cote, a ete trop intransigeant et diffe- 
rait, a cet egard, de Jesus. Celui-ci, tout en 
eombattant resolument le formalisme pnari- 
saique, n'exigeait nullement que ses disciples 
rompissent avec la Loi on le judaisme en 
general. II se contenta d'inculquer a ses audi- 
teurs les principes ethiques de 1'Evangile, en 
les presentant comme la chose essentielle. Le 
radicalism e paulinien s'explique pourtant et 
se Justine en partie, vu que les zelateurs 
jndaisants accordaient trop d'importance au 
legalisme et au materialisme religieux et ris- 
quaient ainsi de comprornettre les principes 
t'ondamentaux de PEvangile. Us tombaient 
dans le meme defaut que les pharisiens, com- 
battus si energiquement par Jesus. 

A Corinthe, des dissensions eclaterent ega- 
lement et eurent en partie les memes causes 
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que dans la Galatie. Dans 1'Egiise de cette 
ville, les uns se declaraient les partisans de 
Paul, les autres d'Apollos, les antres de 
Cephas on Pierre, d'autres encore de Christ 1 . 
D'apres les Actes, Apollos etait tm Juif 
d'Alexandrie, bien verse dans les Ecritnres 
et fort eloquent, d'abord un simple disciple 
de Jean ou tin Chretien imparfaitement ins- 
trait, qui fnt ensuite mieux initie a la doc- 
trine chretienne par Priseille et Aquilas et 
qui se rendit plus tard en Achaie 2 . Lui-nienie 
n'etait nullement tin rival de Paul. Les deux 
vivaient an contraire dans les meilletirs 
termes et travaillaient dans le meine sens; 
aucune difference doctrinale ne semble avoir 
existe entre eux 3 . Chacun aura simplement 
expose 1'Evangile sous des formes et d'apres 
une methode differentes. Apollos le faisait 
sans doute d'une naaniere brillante, suivant 
la philosophie alexandrine et la rhetorique 
grecque, et eclipsait ainsi le genre plus sim- 
ple de Paul 4 . Son eloquence reussit a 
amener des gens a la foi. Et ces derniers 

1 I Cor. I, 12. 

' Act. XVIII, 24-28. 

3 I Cor. HI, 6 ss.; IV, 6; XVI, 12 

* I Cor. I, 17; II, 1-5; IV, 10. 

s I Cor. Ill, 5 ss. 
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t. 

I'auront oppose a Paul, sans que lui-meme y 
flit pour quelqiie chose. 

Tout autres semblent avoir ete les partis 
de Pierre et de Christ. Pierre parait n'avoir 
jamais ete a Corinthe, autrement les Epitres 
de Paul aux Corinthiens renfernieraient quel- 
que allusion a ce sejour. Malgre cela, le 
parti de Pierre dans cette ville s'explique 
sans trop de peine. Dans une ville cosmopo- 
lite comme Corinthe, ou des etrangers af- 
fluaient sans cesse des contrees les plus 
diverses, on aura appris a connaitre, par des 
Chretiens palestiniens, la forme de I'Evan- 
gile que prechait Pierre ou que son nom 
representait. Et les Chretiens sortis du ju- 
daiisme auront donne la, comme ailleurs, 
leur preference a cette forme, respectueuse 
de la tradition juive. Les partisans de ce 
judeo-ehristianisnie inodere ont evidemnient 
distingue leur point de vue de celui de Paul, 
qui pronait 1'abolition de la Loi et la rup- 
ture avec le judaisme." 

Au premier abord, il semble plus difficile 
de dire ce qu'il faut entendre par le parti 
de Christ. Mais comme Paul le combat plus 
vivement que les autres 1 , il est probale que 

1 II Cor. X, 7 SB.; I Cor. I, 13. 



ce fut ici, comme en Galatie, un parti iiltra- 
judaisant, qui pretendait ne relever que de 
Christ 1 . II y avait positivement a Corinthe 
un tel parti, qiii deniait a Paul le titre d'a- 
potre 2 . Les meneiirs de ce parti etaient ve- 
nus a Corinthe avec des lettres de recommaii- 
dation 3 . C'etaient des adversaires de Paul, 
qui s'etaient glisses dans son champ d'ac- 
tivite 4 , qui se vantaient d'etre de nieilleurs 
apotres que luf , qui se glorifiaient de 1'an- 
cienne alliance et de leur origine he- 
braique 6 . Us prechaient un autre evangile 
que Paul ' . Ces adversaires paraissent done 
tout a fait semblables a ceux que nous avons 
rencontres a 'Antioche et en Galatie. Us au- 
ront egalement regu de Jerusalem leur mot 
d'ordre et leurs lettres de recommandation. 
Us se vantaient sans doute d'avoir connu 
Jesus selon la chair 8 . Us ne pouvaient done 

1 II Cor. XI, 22 ss. 

- I Cor. IX, 1 ss.; II Cor. X, 1 ss.; XI, 1 ss., 13 ss., 
23 ss. 

3 II Cor. IK, 1. 

4 II Cor. X, 13-16. 

" II Cor. XI, 5; XII, 11. 

6 II Cor. Ill, 6 ss.; V, 12; X, 12; XI, 1823. 

7 II Cor. XI, 4. 

8 II Cor. V, 16. ' 
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gnere etre que des partisans de Jacques, le- 
qtiel avait sur Paul 1'avantage, non seule- 
ment d'avoir bien coiinu Jesus, mais d'etre 
son propre frere 1 . 

On verra surtout an chapitre suivant corn- 
bien les ;jucleo-chretiens hierosolymites te- 
naient a avoir a leur tete des parents de 
Jesus. Le prestige dont Jacques jouissait au- 
pres d'eux et de beaucoup d'autres judeo- 
chretiens stricts, lui venait, en grande par- 
tie, de ses rapports consanguins avec le 
Christ. C'est pour cela que ses partisans 
croyaient etre les disciples de Christ pat- 
excellence et se reclamaient specialement du 
nom de Christ. Voila qui jette probablement 
un nouveau jour sur cette parole de Paul, 
interpreted diversement par les savants: 
Si nous avons connu Christ selon la chair, 
nous ne le connaissons plus aujourd'hui. 2 
Comnie cette parole se trouve dans la seconde 
Epitre aux Corinthiens, ou 1'apotre poleniise, 
avec tant de vehemence, contre le parti de 
Christ, elle a sans doute aussi une pointe 
dirigee contre ce parti et vent blamer 1'im- 
portance que les partisans de Jacques accor- 

1 Gomp. Weizsacker, p. 287292." 

2 II Cor. V, 16. 
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daient a la parente de celui-ci avec le Sei- 



gneur 



Cette polemique s'exprime surtout a la fin 
de la seeonde Epitre aux CorintMens 2 , qui 
forma peut-etre line epitre independante, 
ecrite avant les neuf premiers ehapitres 3 . 
L'apotre y prie les Corinthiens, an nom de 
la douceur et de la bonte de Christ, de ne 
pas 1'obliger a les trailer avec la ferme 
hardiesse dont il usera envers certaines gens, 
qui pensent qu'il se conduit d'apres des consi- 
derations charnelles 4 - Ses armes, dit-il, ne sont 
pas charnelles, niais divinement puissantes 
pour detruire des forter esses, pour renver- 
ser des raisonnements, pour abattre toute 
liauteur qui s'eleve centre la science de Dieu, 
pour assujettir toute pensee au joug du 
Christ . Les CorintMens regardant trop 
aux dehors, il declare que, si quelqu'un croit 
etre du parti de Christ, il Test, lui-aussi; 
comme on dit en outre que ses lettres sont 
severes et energiques, mais que sa presence 

1 Comp. Weizsacker, p. 370. 

2 X XIII. 

3 Giffert, p. 311 ss. ; Pfleiderer I, p. 124 ss.; Clemen I, 
p. 7982; II, p. 220 ss.; Hausrath, Jesus, I, p. 451462. 

* X, 1 s. 
3 X, 36. 
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est faible, il repond que le langage qu'il tient 
de loin, il le tiendra egalement de pres, dans 
ses actes 1 . II ne veut pas se confondre ni se 
comparer avec certaines gens qui font leur 
propre eloge; il veut rester dans le champ 
d'action qne Dien lui a trace; il ne se vante 
pas sans mesiire en se parant des travaux 
d'autrni, celui qni veut se glorifier devant 
se glorifier dans le Seigneur 2 . II a toutefois 
bien peur que, semblables a Eve, seduite par 
les ruses du serpent, les pensees des Corin- 
tbiens ne soient corrompues; si, en effet, on 
vient leur precber un autre Evangile que 
celui qu'ils ont accueilli, ils le supportent 
parfaitement; et cependant lui ne croit point 
etre au-dessous des archiapotres' 3 . II ne pense 
pas avoir conimis une faute en precbant 
1'Evangile gratuitement; il continuera a le 
faire pour oter tout pretexte a ceux qui 
veulent s'egaler a lui sous ce rapport, mais 
qui sont de faux apotres, qui se deguisent en 
ministres de justice, comme Satan se deguise 
en ange de lumiere, et dont la fin sera digne 
de leurs oeuvres 4 . Conime on 1'accuse de fo- 

J x, 711. 

2 X, 1218. 

3 XI, 1-6. 
* XI, 7-15. 
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lie 1 , il vent commettre celle de chanter sa 
propre gloire, en se eomparant a ses adver- 
saires: si ceux-ci sont Hebreux, Israelites, 
de la race d' Abraham, il Test aussi; s'ils 
sont ministres de Christ, il 1'est Men plus 
qu'eux par ses immenses travaux, par les 
nombrenses persecutions qn'il a endurees, 
par les grands dangers qu'il a conrus, par 
les soucis quotidiens qui le tourmentent 2 . S'il 
voulait se vanter, il ponrrait anssi parler 
de ses visions, ou il fut eleve nusq.u'au troi- 
sieme ciel et jusqu'au paradis; mais il ne 
vent se vanter que de ses souffrances 3 . S'il 
vient de faire le fon, il y a ete force par les 
Corinthiens, qui auraient du faire son 
eloge; car il n'a ete inferieur en rien aux 
archiapotres, mais a prodiiit a Corinthe les 
signes de 1'apostolat, miracles, prodiges, 
actes de pnissance surnatiirelle; la commn- 
nante de Corinthe n'a done pas ete inferieure 
aux autres Eglises, sauf qu'il ne 1'a pas im- 
portunee de ses besoins; ce ne v sont en effet 
pas leurs biens qu'il recherche, mais eux- 
memes, etant pret a tout sacrifier dans 1'in- 

1 Comp. V, 13. 

2 XI, 1633. 

3 XII, 110. 
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teret de leurs ames; et puisqu'on 1'accuse de 
leur avoir soustrait de 1'argent par ruse, il 
dernande s'il les a jamais fait exploiter par 
aucun de ceux qu'il leur a envoy es l . Si les 
Corinthiens croient qu'il parle pour faire 
son eloge, ils se trompent, car il ne le fait 
que pour leur edification; il craint qu'a son 
arrivee il ne les trouve pas tels qu'il vou- 
drait et qu'eux ne le trouvent pas non plus 
conforme a leurs desirs; il craint de voir 
parmi eux des disputes, des jalousies, de 1'in- 
solence, du desordre, de 1'impurete, de la cor- 
ruption et des debauches 2 . II repete ce qu'il 
leur a deja dit, qu'il sera sans pitie pour 
ceux qui ont peche; et puisque les Corin- 
thiens se demandent si c'est vraiment Christ 
qui parle en lui, ils en auront alors la 
preuve; il feront bien de s'examiner eux- 
inemes pour voir s'ils sont dans la foi et si 
Jesus-Christ est en eux s . 

Ce morceau, connne 1'Epitre aux Galates. 
laisse deviner sans peine toutes les insinua- 
tions malveillantes que les adversaires ju- 
dai'sants repandaient a Corinthe sur le 

1 XII, 11-18. 

2 XII, 1921. 

3 XIII, 110. 



- 83 

compte de Paul. On y voit egalement que, 
dans cette ville, comme en Galatie, ces 
agissements reussirent a troubler bien des 
esprits, a les detacher de 1'apotre, a mettre 
en doute la purete de sa doctrine et de ses 
intentions. On alia jusqu'a faire entendre 
que les collectes organisees en faveur des 
pauvres de Jerusalem, etaient detournees de 
ce but genereux et employes dans un inte- 
ret personnel. 

Si cette partie de II Corinthiens fut ecrite 
avant la premiere, celle-ci renferme des at- 
taques posterieures dirigees centre Paul par 
ses adyersaires judaiisants. Ceux-ci semblent 
lui avoir reproche de frelater la parole de 
Dieu et d'user de troniperies 1 , ce qui est assez 
naturel, vu 1'interpretation toute nouvelle et 
souvent fort peu exacte qu'il donnait aux 
textes bibliques, comme nous le constaterons 
plus loin. Us se plaignirent en outre de 1'obs- 
curite de son Evangile ! , ce qui se comprend 
egalement, puisque cet Evangile n'etait pas 
seulement fort original, mais aussi trop 
eleve pour la plupart des gens. Us accor- 
daient une grande importance a 1'ancienne 

1 II Cor. II, 17; IV, 2. 

2 II Cor. IV, 3. 
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alliance, a la lettre de la Loi, a la gioire de 
la legislation mosaique 1 . Us paraissent avoir 
deduit de la derniere lettre de Paul qu'elle 
renfermait des sous-entendus 2 , qu'il voiilait 
dominer la foi des fideles 3 , qn'il faisait son 
propre eloge*. L'apotre ayant promis qu'a- 
pres un nouveau sejour a Corintlie, il se 
rendrait de la en Macedoine ponr en revenir, 
sans avoir pu executer ce plan de voyage, 
on lui en fit nn grief et 1'accnsa de purler a 
la legere on de changer trop facilement d'o- 
T>inion 5 - 

Si cette partie de notre 6pitre fnt reelle- 
inent ecrite un certain temps apres 1'autre, 
elle nous f ournit la preuve qu'a Corintlie, 
comme en Galatie, Paul est parvenu a 
contrecarrer efficacement 1'influence de ses 
adversaires. Car le contenu de ces chapitres 
denote clairement qu'en somme d'excellents 
rapports existaient de nouveau entre lui et 
la grande majorite de la communaute de 
cette ville. 

Le parti judaisant continua ses menees un 

II Cor. Ill, 6-11. 

2 II Cor. I, 13. 

3 II Cor. I, 24. 
* II Cor. Ill, 1. 

s II Cor. I, 1611, 3. 
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pen partout. Car dans la derniere lettre de 
Paul qui nous soit parvenue, celle aux Phi- 
lippiens, ecrite sans doute a Borne, en 62 
on 63, il recommande aux destinataires de 
faire attention aux chiens, aux mauvais 011- 
vriers, a tons les faux circoncls, en declarant 
que les Chretiens pauliniens sont les vrais 
circoncis, parce qu'ils adorent selon 1'Esprit 
de Dieu, qu'ils tirent leur gloire de Jesus- 
Christ et ne mettent pas leur confiance dans 
cles distinctions charnelles. Et cependant, 
ajoute-t-il, liii-meme pourrait faire valoir 
de ces distinctions, puisqu'il a ete circoncis 
le huitieme jour, qu'il est de la race d'Irael, 
de la tribu de Benjamin, Hebreu et flls d'He- 
breux, ayant pratique la Loi jusqu'a etre 
pharisien et persecute 1'Eglise avec acharne- 
ment, etant alors un observateur irrepro- 
chable cles justices legales. Mais tous ces 
titres, il est arrive a les considerer comnie 
rien. Pour gagner Christ, il a en effet tenu 
tous ces avantages juifs pour des ordures. 
Pour s'unir a lui, il a renonce a sa justice 
legale, mais obtenu la justice que donne la 
foi en Christ 1 . 

Paul, sentant ainsi le besom de combattre 

1 in, 2-10. 
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le parti judaisant dans une lettre destinee 
aux PMlippiens, a du penser que 1'influence 
de ce parti se faisait sentir ou pouvait se 
faire sentir en Macedoine. Peut-etre que 
cette influence s'exerc.ait egalement a Rome, 
quand 1'apotre y etait prisonnier '. Diffe- 
rentes tendances chretiennes y existaient de 
toute fagon, deja auparavant ; et il etait ne- 
cessaire de leur inculquer la tolerance reci- 
proque 2 . 

1 n, ]5 17. 

2 Rom. XIV, 1-XV, 13. 



CHAPITRE VI 
Judeo-christianisme legitimiste. 



Apres tant de luttes soutenues par Paul 
centre le materialisme religienx des Juifs 
et des jndeo-chretiens intransigeants, on 
est etonne d'apprendre le trait suivant, qui, 
d'apres le recit des Actes, se passa an mo- 
ment on Panl vint ponr la derniere fois a 
Jerusalem. Le lendemain de son arrivee, 
Fapotre se rendit chez Jacqnes, aupres de 
qni tons les anciens etaient rassembles. II 
raconta en detail les resnltats de son minis- 
tere dans le monde paien. Les anciens en 
rendirent gloire a Dien. Ils Ini dirent cepen- 
dant que des milliers de Jnifs devenns 
croyants etaient d'ardents zelatenrs de la 
Loi ; qn'on leur avait raconte qn'il prechait 
1'apostasie de la Loi a tons les Jnifs disse- 
mines, les dissiiadant de circoncire lenrs en- 
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fants et de se conformer aux rites d'Israel; 
que son arrivee serait conrnie et ferait ecla- 
ter un conflit, a cause de ces bruits ; qu'il 
devait dissiper ceux-ci et conjurer 1'orage, 
en si'associant a quelques personnes ayant 
fait un vceu et devant offrir un sacrifice so- 
lennel; qu'il ferait bien de supporter meme 
tous les frais de la ceremonie, afin de don- 
ner ainsi une preuve irrecusable de sa fide- 
lite a la Loi et de la faussete des bruits re- 
pandus a son sujet. Et Paul suivit docilement 
ce conseil 1 . 

On a souvent mis en doute 1'Mstoricite de 
ce recit, parce qu'il est difficilement conci- 
liable avec 1'attitude tout opposee que Paul 
avait prise depuis long-temps a 1'egard de la 
Loi, dont il a formellenient preche 1'aboli- 
tion 2 , et avec la lutte ardente qu'il avait 
dirigee centre le formalisme juif. L'apotre 
avait certes pour principe de se faire tout 
a tous, Juif avec les Juifs et affranchi de la 
Loi avec ceux qui 1'etaient, afin de gagner 
plus de monde a 1'Evangile 3 . Mais ne serait- 
il pas alle trop loin dans ce sens, si le recit 

1 Act. XXI, 17-26. 

2 Rom. X, 4. 

3 I Cor IX, 20-23. 
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ties Actes que nous venons de rapporter etait 
conforme a la verite 1 Aurait-il pu se con- 
duire ainsi sans mentir a sa conscience 1 II 
n'est pas facile de resoudre ce probleme ! . 
L'important pour noiis ici, n'est pas non 
plus de chercher cette solution. II y avait 
surtout lieu de rappeler le recit en question, 
parce qu'il exprime fidelement les preoccu- 
pations de Jacques et de toute 1'Eglise de 
Jerusalem, qui s'attribuaient le droit de re- 
genter souverainement et dans un sens fran- 
chernent judeen la chretiente entiere. C'est 
ce qui ressort clairement des delegations 
que nous avons rencontrees et qui, ayant 
recu le inot d'ordre a Jerusalem, se repan- 
daient dans tous les centres Chretiens, pour 
s6uniettre les croyants a la Loi. Le fond de 
notre recit est done vrai. L'auteur des Actes 
ne 1'aurait en tout cas pas invente ; car 11 
etait plutot paulinien que judeo-chretien. 

An II e siecle, quand 1'episcopat se fut ge- 
neralise et commencait a jouer un grand 
role dans toute 1'Bglise chretienne, le titre 
d'eveque fut meme decerne a Jacques, dans 
la tradition ebionite. En meme temps, son 

1 Weizsacker, p. 367 s.; Pfleiderer I, p. 521523; Holtz- 
mann, Apostelgeschichte, p. 16 s. 132 s.; Giffert, p. 34034 . 
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role sacerdotal comme grand pretre chre- 
tien fut accentue. C'etait le moyen de de- 
signer la situation preponderate de Jacques 
dans 1'Eglise de Jerusalem suivant 1'usage 
de la langue d'alors. Cela permet de suppo- 
ser que, du vivant de Jacques deja, le con- 
seil presbyteral de Jerusalem, aspirant a 
figurer le grand Sanhedrin chretien, avait 
pour president Jacques, de meme que le San- 
hedrin juif etait preside par le grand pretre. 
Les Chretiens de Jerusalem, vivant confines 
dans 1'horizon judai'que, reverent pour le 
conducteur de leur petite societe un role cor- 
respondant a celui du grand pretre juif, qui 
etait considere comme le chef veritable de 
la nation. Ayant la prevention d'etre 1'Israel 
vrai au sein du monde juif devenu infidele. 
ils devaient etre amenes a se representer les 
choses de cette fa^on. Le chef de la chre- 
tiente etait en effet le propre frere du Messie, 
1'heritier de ses droits, le regent designe par 
des liens naturels et sacres pour gouverner 
la societe chretienne, jusqu'au jour ou 1'En- 
voye de Dieu lui-meme reparaitrait pour 
faire valoir ses droits divins sur le monde 
entier. Le Messie n'etait-il pas le descendant 
de David ? Son frere etait done aussi de 
race royale. Nous aliens voir que ce prin- 
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cipe legitimiste fut applique dans 1'Eglise 
de Jerusalem, apres la mort de Jacques 1 . 

Celle-ci arriva en 1'an 62. Anne, fils du 
grand pretre du meme nom, qui avait contri- 
bue a la mort de Jesus, occupait alors le 
pontifieat. C'etait un homme hautain, dur, 
audacieux. Profitant de 1'interregne qui se- 
para la mort du gouyerneur Festus de 1'ar- 
rivee de son successeur Albums, il fit exe- 
cnter le chef de la secte des Nazareens, de- 
testee par le haut sacerdoce juif. Jacques 
fut lapide pres du temple. Comme on avait 
de la peine a 1'achever, un foulon lui cassa 
la tete avec la barre qui lui servait a ap- 
preter les etoffes. Le caractere rigoureuse- 
ment juif de la piete du martyr trouve une 
confirmation eclatante dans le fait que les 
pharisiens de Jerusalem deplorerent sa mort 
autant que les Chretiens. Us denoncerent 
meme le grand pretre Anne aupres d'Albi- 
iins et d'Herode Agrippa II, 1'accusant de 
violence illegale et d'usurpation de pouvoir, 
et reussirent a le faire destituer 2 . 

Les evenements extraordinaires et tra- 

1 J. R^ville, Origines, p. 84 87. Comp. von Dobschfitz, 
Gemeinden, p. 273. 

2 Renan. IS Antichrist, p. 6668; Weiezacker, p. 369; 
Giffert, p. 559561. 
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glques dont Jerusalem fut bientot le theatre, 
a la suite de la revolte des Juifs centre les 
Romains, frapperent au plus haut degre les 
cliretiens. Prives de leur chef, Jacques, ceux- 
ci continuerent d'ahord de niener, dans la 
ville sainte, leur vie ascetique et d'attendre, 
avec plus de ferveur que jamais, la venue 
du Christ, pour niettre fin a ce triste etat 
de choses. I]s avaient avec eux les restes 
survivants de la famille de Jesus, les fils de 
Clopas, entoures de la plus grande venera- 
tion. Les convulsions politiques dont ils 
etaient les temoins, leur apparaissaient 
comme les douleurs du Messie 1 , les pre- 
ludes de I'enfantement niessianique. Elles 
auront inspire en partie le grand discours 
apocalyptique qu'on mit dans la bouche de 
Jesus et qui reflete bien la situation deso- 
lante de Jerusalem dans ces temps troubles 2 , 
comme elles ont inspire d'autres apocalypses 
de la merne epoque. La plupart des chre- 
tiens de Jerusalem nnirent par penser qu'il 
etait temps de fuir 1'etat deplorable qui 

1 Marc XH[, 9. 

2 Marc XIII, 5 ss. Comp. Colani, J6sus et les croyances 
messianiques, 2 e ed., p. 201 210; Keim, Jesu von Nazara, 
III, p. 193-201; Hausrath, Zeityeschiclite, III, p. 167176; 
Weizsacker, p, 373 375; Holtzmarm, Theologie, I, p. 326 ss. 
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regnait dans la ville. Le meurtre de Jacques 
avait deja fort affaibli les liens qui les unis- 
saient aux Juifs. La haine de ces derniers 
centre eux, n'etant plus retenue par la lega- 
lite romaine, se donna sans doute aussi plus 
libre cours et amena plus d'un acte violent 
dont ils etaient les victimes. Comme ils 
avaient 1'habitude de stationner dans les 
parvis et d'y faire leurs devotions, ils de- 
vaient etre fort deranges par les mesures des 
zelotes juifs, qui avaient transforme le 
temple en une place d'armes et souille par 
des assassinats. Le divorce entre 1'Eglise et 
la Synagogue devenait de jour en jour plus 
inevitable. Le depart des Chretiens fut alors 
decide, probablement dans les premiers mois 
de 68. Tous se seront rendus a 1'appel des 
chefs, aucun des f reres ne voulant sans doute 
rester dans la ville, qui paraissait vouee a 
1'extermination. Le lieu choisi pour servir 
d'asile principal aux fugitifs etait Pella, 
une des villes de la Decapole, situee pres de 
la rive gauche du Jourdain. On ne pouvait 
faire un choix plus judicietix. La Judee, I'l- 
duniee, la Peree, la Galilee appartenaient 
a 1'insurrection ; la Samarie et la cote etaient 
profondement troublees par la guerre. Pella, 
par sa position au dela du Jourdain, devait 
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oft'rir Men plus de tranquillite, tout en n'e- 
tant pas trop eloignee de Jerusalem. Ce fut 
la que les Chretiens hierosolymites trouverent 
une retraite assuree durant les horreurs du 
siege de la ville sainte. Ceux de la Galilee, 
de leur cote, avaient sans doute passe a Test 
du Jourdain et du lac de Genezareth 1 . 



La ruine de Jerusalem, en 70, porta un 
coup mortel au judeo-christianisme. L'anean- 
tissement de la ville qui etait son principal 
point d'appui et la defaite complete de ceux 
qui avaient mis toute leur connance dans 
les observances legales, furent une catas- 
trophe dont ce parti ne se releva plus. II y 
eut sans doute encore par la suite des chre- 
tiens attaches a la loi juive, des Nazareens, 
des EMonites. Mais leur autorite et leur 
prestige de representants attitres du chris- 
tianisme vraiment authentique de Jesus- 
Christ, furent definitivement brises. -Avec 
la destruction de Jerusalem, le foyer rneme 
du christianisme judaisant fut detruit. II est 
vrai que les partisans de celui-ci n'etaient 

1 Eenan, IS Antichrist, p. 289300. Comp. Hausrath, 
Zeitgeschichte, III, p. 167 ss.; Weizsacker, p. 370 6.; 
Giffert, p. 562 s. 
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pas solidaires des Juifs; mais ils devaient 
letir force a 1'ascendant que la cite sainte 
exergait jusque dans les synagogues les plus 
emancipees de la Dispersion, par consequent, 
sur les Chretiens qui en sortaient. A Jerusa- 
lem, ils etaient au centre de toutes les colo- 
nies jirives dispersees a travers le monde, en 
relations suivies avec toutes les localites ou 
avaient ete fondees des communautes chre- 
tiennes. Quand les Chretiens de Jerusalem, 
pour fuir le fanatisme des zelotes juifs, 
furent obliges de quitter la ville, deja avant 
le siege, et qu'ils eurent trouve un refuge a 
Pella, dans une region isolee, ils vecurent 
a 1'ecart du yaste monde. Des lors, ils 
n'eurent plus d'action sur les autres Eglises, 
parce qu'ils cesserent d'etre en rapports con- 
tinus avec elles 1 . 

Ce depart des Chretiens, pour ne pas parti- 
ciper a la guerre contre les Komains, et la 
ruine de Jerusalem, eurent aussi pour conse- 
quence le divorce irremediable du judeo- 
christianisme et du judaisme. Pendant long- 
temps, les chretiens de Palestine avaient 
continue a vivre a cote des Juifs, comme une 
sorte de secte juive heretique dont on se bor- 

1 J. Reville, Origines, p. 197 s. 
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nait a reprimer de temps a autre les enipiete- 
ments indiscrets, mais a laquelle on n'inter- 
disait pas 1'acces du temple. A partir de cette 
retraite, au contraire, qui equivalait a une 
traMson envers la cause juive, il n'y eut plus 
rien de commun entre les Juifs et les chre- 
tiens meme les plus judaisants. L'oxode en 
question s'imposait pourtant. Les judeo- 
chretiens de Jerusalem avaient la convic- 
tion d'etre le veritable Israel, elu du milieu 
de la nation infidele, connaissant son Messie 
et n'ayant autre chose a faire que d'atten- 
dre, dans la fidelite et la patience, le retour 
triomphant dn Seigneur. Mais, d'un autre 
cote, 1'exode entraina 1'isolement, la deche- 
ance et 1'affaiblissement par la perte de toute 
influence au dehors. Ce fut aussi, semble- 
t-il, le point de depart de troubles interieurs, 
resultant du manqtie d'autorites locales 
juives pour reprimer les ecarts d'imagina- 
tion de freres trop entreprenants et main- 
tenir une certaine unite par la crainte salu- 
taire des persecutions. Apres la destruction 
de Jerusalem, apparaissent les fauteurs de 
gnosticisme judaiisant, qui contribuerent a 
affaiblir le judeo-christianisme. Enfin, la se- 
verite deployee par le gouvernement de- 
Domitien pour faire rentrer 1'impot du di- 
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drachme destine an temple de Jupiter- 
Capitolin, eleve sur I'emplacement du temple 
detruit, dut amener de plus en pins les chre- 
tiens a faire reconnaitre leur separation 
d'avec les Jnifs, malgre tons les avantages 
qu'il ponvait y avoir ponr les Eglises a pas- 
ser ponr des yarietes de synagogues jnives 
et a beneficier dn traitement privilegie dont 
elles jonissaient par rapport a presque tontes 
les antres associations religieuses 1 . 

La conception hierosolymite de 1'Eglise, 
avec son sanhedrin et son grand pretre chre- 
tiens, regnt en particiilier, par la mine de 
Jerusalem, un conp de mort. On ne cone,oit 
gnere, en effet, comment elle anrait pn se 
realiser ailleiirs qne dans cette ville. Jacques r 
le frere dn Seigneur, avait en outre ete mis 
a mort deja avant le siege. C'etait, anx yenx 
des Chretiens legitimistes, nne profanation 
analogue a celle que les antorites juives 
avaient commise en crncifiant Jesus. Aussi 
leur tradition ne manque-t-elle pas de pre- 
senter la destruction de Jerusalem comme 
la punition meritee de cet abominable for- 
fait. Plusieurs annees apres cette catas- 
trophe, encore avant le regne de Domitien 

1 J. Ee'ville, Origines, p. 222225. 
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(81-96), nn certain nombre de judeo-chre- 
tiens retournerent a Jerusalem. Et il se re- 
constitua, aupres des mines de cette ville 
une comnmnaute chretienne de mediocre im- 
portance, fort reduite en nombre par le fait 
que beaucoup des exiles resterent dans les 
tranquilles regions au-dela du Jourdain, 
mais nullement diminuee en pretentious. 
Cette communaute se groupa egalement au- 
tour des parents de Jesus, comme autour 
des chefs legitimes et seuls autorises de 
1'Eglise, et constitua une sorte de chretiente 
legitimiste. Aussi Jacques est devenu, dans 
la tradition de celle-ci, le modele acheve du 
saint chretien d'apres 1'ideal des judaisants. 
II ne boit ni vin ni cervoise et s'abstient de 
chair. Jamais le rasoir ne passe sur sa tete; 
il ne pratique pas les onctions d'huile; il ne 
prend pas de bains dans les etablissements 
publics; il est universellement reconnu 
co3iime le Juste par excellence, meme par 
les Juifs. Et cette saintete, il la possede de 
uaifisance, parce qu'il est le frere du Messie. 
II est le grand pretre veritable: il est vetu 
de lin; il se rend seul au temple, ou il prie 
jjour les peches du peuple, et-cela avec une 
telle assiduite que ses genoux en sont deve- 
nus calleux comme ceux des chameaux. Seul 
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II a le droit d'entrer dans le lieu saint. Les pro- 
plietes ont predit qu'il serait le defenseur ef 
en quelque sorte le sauveur de son peuple. 
Enfin il meurt martyr de sa fidelite a Jesus, 
apres avoir ete transporte comme lui sur le 
faite du temple, et en prononcant des paroles 
analogues a celles du Christ sur la croix: 
Je te prie, Seigneur Dieu, Pere, pardonne- 
leur; car ils ne savent ce qu'ils font 1 . 

Ce portrait est incontestablement apo- 
cryphe. Mais c'est un precieux temoignage 
du caractere que la personne de Jacques 
avait revetu dans la tradition judeo-chre- 
tienne de la Palestine, et cette tradition doit 
avoir eu un point d'appui dans la realite. 
Quand nous apprenons par 1'auteur des Actes 
que Ja'cques et son entourage recommandent 
a Paul de prendre sa part dans les pratiques 
ascetiques du nazireat auquel quatre chre- 
tiens de Jerusalem se sont engages' 2 , nous 
n'avons pas de raison de mettre en doute que 
J acques lui-merne ait accompli des actes ana- 
logues et laisse la reputation d'un scrupu- 
leux nazireen. Et quand nous voyons, non 

1 J. Reville, Origines, p. 214217; Kenan, Saint Paul, 
p. 7880; Hausrath, Zeitgeschichte, II, p. 328330. Comp. 
Ton Dobschiitz, Gemeinden, p. 273 s. 
'- Act. XXI, 23 ss. 
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seiilement dans ce livre 1 , mais aussi dans les- 
epitres pauliniennes, les notables de Jerusa- 
lem, dont Jacques est le chef, afficher la pre- 
tention de legiferer pour toute la chretiente, 
a 1'instar du Sanhedrin juif, preside par le 
grand pretre, nous reconnaissons aisement 
1'element Mstorique primitif d'ou est sorti, 
dans la tradition judeo-chretienne, le por- 
trait legendaire de ce Jacques, transforme 
en une espece de grand pretre. Cette dignite 
supreme, Jacques la doit, de meme que sa 
saintete, a sa qualite de frere du Seigneur. 
II est le plus proehe parent du Messie, 1'he- 
ritier legitime de son pouvoir, tant que ce 
dernier n'est pas exerce par le titulaire lui- 
meme. La preuve en est qu'apres sa mort on 
choisit, pour le remplacer, son cousin ger- 
main, Simeon, flls de Clopas, qui fut prefere 
par tons en qualite de cousin du Seigneur 
et qui fut, non un simple prepose a I'Eglise 
de Jerusalem, mais un veritable chef spiri- 
tuel de la chretiente. II est evident que les 
Chretiens de Jerusalem sont determines ici 
par le sentiment que la parente avec Jesus- 
assure les droits au gouvernement de 
I'Eglise. Us attribuent les desordres et les. 

XV, 1332. 
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divisions qui se sont produits dans celle-ci 
an fait que les Chretiens ne furent pas una- 
ninies a reconnaitre le representant legitime 
du Seigneur. Enfin le prestige de la faniille 
de Jesus, dans ce petit monde de Chretiens 
legitiniistes, est encore conflrme par le trait 
suivant. Deux petits-fils de Juda, frere du 
Seigneur, furent denonces a Domitien comme 
appartenant a la famille de David et con- 
duits en sa presence. L'enipereur les ques- 
tionna sur leurs proprietes et leur fortune. 
Us reconnurent qu'ils etaient de la race de 
David et declarerent qu'ils possedaient 
trente-neuf arpents de terre et qu'ils les culti- 
vaient eux-menies. A 1'appui de leur dire, ils 
montrerent leurs mains calleuses. Et quand 
1'enipereur les interrogea sur le regne du 
Christ, ils repondirent que oe n'etait pas un 
regne terrestre, mais celeste et angelique, 
le CJirist devant venir a la fin des temps ju- 
:ger les vivants et les morts. Domitien, ras- 
sure par 1'aspect de ces pauvres gens, les 
laissa rentrer chez eux, ou ils furent mis a 
la tete des Eglises, en qualite de temoins du 
Christ et de membres de la famille du Sei- 
gneur. Ce trait, qui est authentique, suffirait 
a lui seul a garantir 1'existence de la concep- 
tion legitimiste du gouvernenient ecclesias- 
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tiqtie dont etaient penetres les Chretiens de 
Jerusalem vers la fin dti premier et an com- 
mencement du second siecle. Beaucoup de 
details des traditions jndeo-ehretiennes qui 
viennent d'etre re] eves, laissent a desirer an 
point de viie historique; mais le fond doit en 
etre vrai. Et celui-ci prouve 1'existence, dans 
la commiinaiite mere de Jerusalem et parmi 
les plus fideles jndeo-chretiens de Palestine, 
d'un type de gonvernement ecclesiastique 
preside par 1'heritier dn Messie selon les 
liens du sang 1 . 

1 J. R^ville, Origines, p. 217222; Weizsacker, p. 370; 
Giffert, p. 564 ss.; von Dobschiitz, Problems, p. 4446.. 
Voir aussi, sur ces traits et d'autres concernant le judeo- 
christianisme posterieur, Haasrath, Zeitgeschichte, III,- p.. 
293-346. 



CHAPITKE VII 
Jesus et le judeo-christianisme. 

Avant d'aller plus loin, il y a lieu de con- 
siderer encore le judeo-christianisme non 
plus uniquement du point de vue juif ou 
paulinien, mais aussi du point de vue de 1'en- 
seignement de Jesus 1 . 

Eappelons d'a"bord que le Seigneur n'a ja- 
mais enseigne 1'abolition de la Loi 2 . II s'est 
probalenient conforme a la plupart des pres- 
criptions legales pendant sa vie entiere, 
meme tres strictenient sans doute avant de 
commencer son ministere. Cette supposition, 
qui concorde avec tous les renseignements 
vraiment historiques que nous possedons sur 
Jesus, explique aussi le mieux le legalisme 

1 Pour la justification de certaines appreciations que 
nous allons donner ici touchant Jesus et son enseigne- 
ment, nous renvoyons a notre travail sur J6sus historique 
et au chapitre II ci-dessus. 

2 Piepenbring, Prindpes fondamentaux de I'enseignement 
de Jesus, p. 3 ss. 
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prononce de Jacques, frere du Seigneur, qui 
aura setilement connu 1'attitude correcte de 
ce dernier envers la Loi, mais non les libertes 
qu'il s'etait permises a cet egard pendant 
son ministere, puisque, durant celui-ci, la fa- 
inille de Jesus se tenait loin de lui '. 

Jesus n'eut -pas 1'idee d'une abolition for- 
melle de la Loi, parce que, alors meme qu'il 
iven observait plus certaines prescriptions 
rituelles, il restait persuade qu'il fallait se 
conformer a 1'essence ethique de la Loi. 
Voila pourquoi il en recommandait I'obser- 
vation coninie condition indispensable du sa- 
lut a . En principe, Jesus a reellement main- 
tenu et non aboli la Loi. Mais, d'un autre 
cote, il 1'a idealisee, en s'attachant de prefe- 
rence aux preceptes inoraux qu'elle ren- 
fernie, en la condensant surtout dans 1'amour 
de Dieu et du proehain, qui formaient pour 
lui la quintessence de la Loi et de toute la 
piete. 

Jesus croyait en outre a la fin prochaine 
et a une transformation du monde actuel. 
Par suite, il ne sentait nul besoin de donner 
des indications sur la conduite ulterieure 

* Marc HI, 20 s., 3135; VI, 16; Jean VII, 5. 

* Marc X, 17- 19; XII, 2831 et parall. 
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des honimes. II abandonnait completement 
a Dieu le soin de regler tout ce qui eoncer- 
nait le monde futur. La pensee ne lui est pas 
venue d'introduire, par son ministere, un 
nouveau regime, de fonder une nouvelle al- 
liance, de poser la base d'une Eglise. II vou- 
lait simplement engager ses auditeurs, si 
possible tout son peuple, a accomplir fldele- 
m ent la volonte de Dieu ou a se repentir des 
fautes eommises, afln d'etre en etat d'entrer 
dans le royaume de Dieu. Cette conduite de 
Jesus nous explique pourquoi tous les pre- 
miers apotres et Chretiens ont cru etre ses 
vrais et fideles disciples en s'appliquant a 
observer la Loi et en exliortant les autres a 
faire la meme chose pour arriver au salut. 
II est toutefois evident que, de cette fagon, 
ils n'ont saisi et suivi que le cote conser- 
vateur de la predication de Jesus, mais qu'ils 
ont perdu de vue ses innovations hardies et 
caracteristiques, qui ont fait de lui un refor- 
rnateur du judaisme legaliste, alors naeme 
qu'il ne visait au fond nullement a jouer un 
veritable role de reformateur. II voulait en 
effiet etre, pendant son ministere, un simple 
heraut de la venue du royaume de Dieu et 
de la necessite de changer de sentiment et de 
conduite, pour qu'on fut digne d'y entrer et 
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de jouir du salut qu'il devait procurer aux 
vrais fideles. Mais en n'aecentuant que le 
ccte ethique de la Loi e't en montrant une 
superbe indifference a 1'egard du jeune, de 
1'observation stricte du sabbat, de la purete 
levitique et d'autres usages de ce genre, il 
rompit avec le pharisaisme juif et se condui- 
sit ainsi en novateur 1 . Les judeo-ehretiens, 
an contraire, en accordant une importance 
majeure a la circoncision et a d'autres pra- 
tiques purement rituelles, marchaient sur 
les traces des pharisiens et meconnaissaient 
les traits les plus originaux de 1'enseigne- 
ment de Jesus et le veritable esprit de son 
Evangile. Jacques, en particulier, vivant en 
nazireen et veillant, avec un zele et une at- 
tention dignes d'une meilleure cause, a ce 
que, dans toute la chretiente, on ne s'ecartat 
aucunement des prescriptions ceremonielles 
de la Loi, etait un frere aussi disparate que 
possible de Jesus. Si le meme sang coulait 
dans leurs veines, au point de vue spirituel,. 
ils etaient de veritables antipodes. 

Cette difference en implique et entraine 
une autre on, apparemment, comme dans le 

1 Marc II 18 10, 5; VII, 5, 9-13, 15. 
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cas precedent, les judeo-chretiens pouvaient 
croire qu'ils marchaient fldelement sur les 
traces de Jesus et suivaient son enseigne- 
ment, alors qu'ils reniaient son esprit et me- 
connaissaient le fond superieur de son Evan- 
gile. Ainsi Jesus n'a pas songe a annoncer 
celui-ci aux paiens ni a le leur f aire annon- 
cer par les apotres, parce qu'il etait per- 
suade 'que le royaume de Dieu viendrait 
avant que ceux-ci eussent parcouru les villes 
d'Israel 1 . On comprend done aussi que les 
premiers cliretiens n'aient point eu 1'idee 
d'entreprendre une mission parmi les paiens, 
vu surtout qu'eux tous etaient d'abord egale- 
ment donaines par 1'attente de la fin immi- 
nente du monde et du retour incontinent de 
leur Maitre dans la gloire celeste. Mais 
quand, ensuite, beaucoup de judeo-chretiens 
se sont niontres incapables d'apprecier 1'oeu- 
vre missionnaire de Paul ou lui out meme 
cree de grandes difficultes dans 1'accom- 
plissement de sa tache, ils out derechef agi 
contrairement aux principes vraiment uni- 
versalistes de Jesus. Si le Seigneur ne se 
preoccupa point de la mission paienne pour 
les raisons indiquees, il n'en a pas moins 

1 Matth. X, 23; Marc IX, 1. 
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prepare la voie a cette oeuvre, en posant des 
conditions purement ethiqnes du saint. Non 
senlement il n'a pas fait dependre celui-ci 
d'nn rite qnelconque, il ne 1'a pas fait 
dependre davantage d'nne question de race 
on de nationalite. D'apres Ini, qniconque fait 
la volonte de Dien et nonrrit des sentiments 
conformes a cette volonte, est son frere et 
digne dn saint '. C'etait onvrir la porte toute 
grande a tons les hommes de bonne volonte 
soit ponr entrer enx-memes dans le royanme 
de Dieu, soit ponr se consacrer a 1'oeuvre 
de 1'evangelisation et dii saint dn monde 
entier. 

A partir d'nn certain moment, Jesns a 
formellement declare qne des hommes vien- 
draient de 1'Orient et de 1'Occident ponr en- 
trer dans le royanme de Dien, tandis qne les 
Jnifs recalcitrants en seraient exclns 2 . II 
partageait assurement 1'opinion de certains 
prophetes que le royanme de Dien, nne fois 
etabli, attirerait spontanement le monde 
paien 3 . De la son attitude "bienveillante en- 



1 Marc III, 35; X, 17-19; Matth. V, 3-9; VII, 21-27. 

2 Matth. VIII, 11 s.; XI, 2123; XII, 39, 41 s.; Luc X, 
1315; XI, 2932; XIII, G 9, 28 s. 

s Es. II, 2-4; Mich. IV, 13. 
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certains paiens 1 . Les etroitesses de la 
plupart des judeo-chretiens envers les non- 
4"uifs forment un contraste frappant avec 
c^ette attitude. Les lourds. fardeaux ritua- 
listes qu'ils cherchaient a imposer a ces der- 
iiiers pour leur donner droit de cite dans 
1'Eglise d'abord et dans le royaume de Dieu 
ehsnite, ne cadraient ni avec le caractere 
foncierement ethique de 1'enseignement de 
Jeisus, ni avec la largeur d'esprit que le Sei- 
gneur Jesus montra finalement a 1'egard de 
tous ceux qui etaient animes de bons senti- 
ments et pratiquaient la vertu, abstraction 
fait'e de leur race et de leur culte. 

Le trait le plus singulier et le plus cho- 
quant du judeo-christianisme, surtout tel 
que Jacques et ses partisans le concevaient 
et 1'appliquaient, est sans contredit leur ten- 
dance legitimiste. Jesus se souciait aussi pen 
de sa descendance davidique que d'un avan- 
tage exterieur quelconque 9 . Les liens de la 
parente en general avaient beaucoup moins 
de valeur a ses yeux que la communaute de- 



1 Matth. VIII, 510, 13; Luc. VII, 110; Marc 
2430. 

2 Mare XII, 3537. 
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pensees et de sentiments 1 . Nous avons vu, au 
contraire, combien les judeo-chretiens de Je- 
rusalem et tant d'autres qui subissaient leui 
influence, cultivaient avec predilection ce 
cote du messianisme. Encore sous ce rapport., 
ils s'engagaient dans une voie diametrale- 
ment opposee a celle que le Maitre lui-mem 
avait suivie. 

Nous avons egalement vu que Jacques et 
les judeo-ehretiens de son bord n'aecordaient 
pas seulement une grande importance au 
messianisme traditionnel, niais visaient en 
outre a constituer une autorite ^ecclesias- 
tique semblable a celle du grand ledrin, 
afin de regenter la chretiente tout entiere et 
d'imposer a tons les croyants les % 7 ues et les 
usages juifs. Jacques devait menie etre un 
nouveau grand pretre chretien! N'etait-ce 
X^as imiter les autorites jmves qui avaient 
condamne Jesus a mort, a cause des libertes 
qu'il s'etait permises envers certaines tradi- 
tions de son peuple qui laissaient trop a de- 
sirer 1 ? Quel autre contraste, permettant de 
uiesurer toute la distance qui separait le 
Maitre et ceux de ses adherents qui prriten- 
daient etre ses disciples les plus fldeles ! 

1 Marc III, 3135. 
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y Disons encore que Jesus a reprouve le 
culte grossier du temple 1 . II a annonce la 
mine de celui-ci comme un fait inseparable 
de la venue du royaume de Dieu 2 . Les judeo- 
chretiens, au contraire, ne pouvaient conce- 
Toir le royaume de Dieu qu'intimement rive 
au culte traditionnel, au temple et a la ville 
sainte. Meine quand Jerusalem etait deja as- 
siegee, ils pensaient encore que le temple au 
moins ne saurait- etre ruine. et que la ville 
n'aurait a subir qu'une detresse passag'ere 3 . 
Us ne pouvaient done concevoir le royaume 
de Dieu one sous la forme judaique tradi- 
tionneL r'^eme les persecutions des Juifs 
ne reussirent point a leur ouvrir les yeux 
et a corriger leur confessionalisme et leur 
patriotisnie etroits. II fallut la ruine et de la 
ville et du temple pour les tirer enfin de leurs 
illusions, mais sans que cela les fit entrer 
dans la voie large ouverte par Jesus. La rup- 
ture a du partir des Juifs, pour que les freres 
judep-chretiens consentissent enfin a faire 
bande a part. La separation ne fut due 
qu'aux circonstances exterieures ou aux 

1 Marc XI, 1517. 

2 Marc XIII, 1 ss. Comp. XIV, 58; XV, 29. 

3 Apoc. XI, 1 s. 
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Juifs, qui etaient devenus de plus en plus 
hostiles aux Chretiens et pousserent a la rup- 
ture, jusqu'a ce qu'>elle fut consonimee. Non 
seulement celle-ci ne fut jamais desiree par 
les judeo-chretiens ; elle etait eontraire a 
leurs sentiments les plus intimes et les plus 
chers. II fallut meme la grande catastrophe 
nationale pour la rendre complete et defini- 
tive. Elle date seulement de ces temps poste- 
rieurs, tout en ay ant ete preparee par les 
hostilites anterieures des Juifs centre les 
Chretiens. Aussi peu ces derniers a tendance 
judaisante etaient disposes a ouvrir leurs 
bras aux paiens, d'une maniere vraiment fra- 
ternelle, autant ils avaient de peine a se de- 
tacher des Juifs 1 . 

On a done pu dire, avec raison, que la 
ruine de Jerusalem et du temple, entrainant 
1'affaihlissement du judeo-christianisme in- 
transigeant et brisant pour toujours son in- 
fluence, a ete un immense avantage pour la 
chretiente en general, parce que celle-ci ne 
fut plus entravee par la dans sa tendance 
plus ethique, plus large et plus universa- 
liste 2 . 

1 Weizsacker, p. 357; von Dobsehutz, Probleme, p. 34 38. 

2 Renan, VAntechrist, p. 545 ss; J. RfSville, Origines, 
p. 197 s., 214 ss., 222 ss. 
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Pour terminer noire parallele et arriver a 
la conclusion finale de la premiere partie de 
ce travail, faisons encore les remarques 
generales suivantes. 

Les Chretiens du parti de Jacques etaient 
animes d'un esprit sectaire, fanatique, ex- 
clusif, autoritaire. Us etaient fortement en- 
clins a condamner impitoyablement tous 
ceux qui pensaient autrement qu'eux et qui 
s'ecartaient tant soit peu du traditionalisme 
juif en general, du ritualisme nuif en parti- 
culier. Si ce jtideo-christianisme a bientot 
succombe sous sa forme premiere, il s'est 
perpetue dans le catholicisme, qui a une ten- 
dance juive prononcee, qui a toujours ete 
traditional iste, ritualiste, exclusif, autori- 
taire, porte a fanatiser les masses igno- 
rantes et a persecutor les novateurs. La hie- 
rarcMe sacerdotale de 1'Eglise catholique, 
trouvarit son point culminant dans le pape 
et son centre a Rome, la nouvelle Jerusalem 
a oe point de vue, est en grande partie ins- 
piree par le precedent juif et aussi par le 
reve judeo-chretien aspirant a avoir une es- 
pece de grand pretre comme clief supreme. 

Jesus, par centre, d'une grande largeur 
d'esprit et attribuant le plus de prix au cote 
ethique de la religion, etait tolerant envers 



les opinions d'autrui. Par sa parole et par 
sa condiiite, il a favorise la liberte de cons- 
cience et rindividualisme chretien. II n'a 
combattu que les abus et les travers de la 
piete, les etroitesses, le formalisme et 1'auto- 
ritarisnie juifs, prones a la fois, bien qu.e 
d'une maniere differente, par les pharisiens 
et par les sadduceens et iinites par les judeo- 
ckretiens. II est evident que cet esprit, au- 
thentiquenient evangelique, qui ernane de 
Jesus lui-meme et qu'il ne faut pas confon- 
dre avec celui de certains milieux protes- 
tants qui se donnent volontiers le titre d'e- 
vangeliques a 1'exclusion d'autres coreligion- 
naires, se reflete le mieux chez les protes- 
tants progressistes qui donnent plus d'impor- 
tance a la vie cliretienne qu'au dogmatism e 
traditlonnel et qui sont d'avis qu'une saine 
reforme doit se perpetuer au sein de la chre- 
tien'te, tant que des imperfections de tout 
genre pen vent y etre constatees. 

Le grand merite de saint Paul est d'avoir 
saisi de bonne heure, avec une perspicacite 
remarquable, que le judeo-cliristianisme Me- 
rosolymite prenait, a bien des egards, le 
contre-pied de Jesus et de son Evangile. II 
a rendu un immense service a la cause evan- 
gelique, en conibattant avec succes le tradi- 
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tionalisme etroit et 1'esprit reactionnaire des 
Chretiens jndaisants. L'a-t-il fait, sons tons 
les rapports, d'nne maniere vraiment con- 
forme a I'enseignement et a 1'exemple. du 
Maitre on s'en est-il ecarte a son tour*? C'est 
ce qne lions allons examiner dans la seconde 
partie de ce travail. 



DEUXIEME PARTIE 

LE PAULINISME 



A cote de 1'Evangile primitif et du judeo- 
christianisine, le paulinisme est le troisieme 
facteur principal des origines chretiennes. 
I] a souvent ete etudie en lui-meine. Depuis 
qu'on a reconnu qu'il existe des differences 
entre Inl et I'enseignement de Jesus, on 'a en 
outre consacre de nonibreuses etudes ' a la 
comparaison des deux 1 . Malgre les qualites 
serieuses de la plupart de ces etudes, aucune 
ne nous par ait tout a fait satisfaisante. 

Les auteurs qui ont aborde ce sujet, n'ont 
en general pas assez nettenient distingue en- 
tre 1'enseignement authentique de Jesus et 
les nombreux elements posterieurs de nos 

1 Yoir, pour cette litterature, Goguel, L'apdtre Paul, 
p. 3 5; Breitenstein, Paul et Jesus, p. 9s. 
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Evangiles, influences par la theologie apos- 
tolique et surtout paulinienne. De la vient 
deja que la plupart des ouvrages de ce genre 
ont un caraetere plus ou moins harmonis- 
tique et ont abcaiti a la conclusion qu'en 
somme il y a accord parfait on a pen pres 
entre Panl et Jesus. De pins, les livres M- 
bliques formant 1'autorite fondamentale de 
tontes les Eglises, les theologiens ont tou- 
jours ete portes a attenner, dans tin interet 
dogmatiqne, les differences qui existent entre 
le contenn_de la plupart de ces livres. Ce sont ' 
en outre principalement des auteurs protes- 
tants qui se sont livres a ce travail compara- 
tif. Or le protestantisnie est essentiellement 
du paulinisnle. Qu'on se rappelle seulement 
que Luther professait le principe que la saine 
doctrine evangelique etait le mieux ensei- 
gnee dans les epitres pauliniennes et dans le 
qnatrieme Evangile, tant influence par le 
panlinisme. Les Evangiles synoptiques, an 
contraire, qu'il faut surtout .consulter pour 
connaitre la personne et 1'enseignement his- 
toriques de Jesus, n'avaient a ses yeux 
qu'une valeur "bien seeondaire. Et 1'Epitre 
de Jacques, de tout le Nouveau Testament le 
livre qui a le plus d'affinite avec 1'Evangile 
primitif et autheritique, a ete traite par le- 
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reformateur de veritable epitre de paille - 
Ce point de vue a domine tout le protestan- 
tisme traditionnel. On risque done de porter 
atteinte a ce dernier, en reconnaissant fran- 
chement les grandes differences qui existent 
entre le paulinisme et I'Evangile de Jesus, 
puisqu'il en resulterait que celni-ci et le pro- 
testantisme ne sont pas non plus d'accord. 
De la surtout les efforts que font tant de 
theologiens protestants pour voiler ces diffe- 
rences; de la toute's les subtilites auxquelles 
ils e livrent pour atteindre le but. 

Si, le plus souvent, on a peehe sous ce rap- 
port pas exces de traditionalisme et d'har : 
monistique, on est pourtant aussi toin.be dans 
le defaut inverse. Cela est surtout arrive a 
Wrede, dans son livre populaire bien connu 
sur Paul. Ce livre exagere les divergences 
qui existent entre Paul et Jesus oil les re- 
leve d'une maniere trop exclusive. II se plait, 
egalement a accentuer les f aiblesses de cet 
apotre, sans relever suffisamment ses merites 
et sans lui rendre pleinement justice. Nous 
tacherons d'eviter ce travers, comme 1'autre 
signale a 1'instant. 

Bisons encore, dans ces observations preli- 
minaires, que nous n'exposerons pas le pauli- 
nisme jusque dans les nioindres details, mais 
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surtout les principes fondamentaux du sys- 
teme, qui se preterit surtout a nne conipa- 
raison interessante avec les points les plus 
importants de 1'Evangile de Jesu, de meme 
que, dans notre premiere partie, nous n'a- 
vons pas parle de tout ce qui se rapporte aux 
premiers Chretiens ou au judeo-ehristia- 
nisnie, mais de preference des traits qui 
entrent dans le plan comparatif de notre tra- 
vail, indique par le titre meme de celui-ci. 

Ici, nos sources principales seront les epi- 
tres pauliniennes dont 1'authenticite est cer- 
taine: I Thessaloniciens, G-alates, I et 11 Gorin- 
tliienSj Remains, Colossiens, Philemon et Philip- 
piens. La II e aux Thessaloniciens et celle aux 
Ephesiens, qui sont douteuses, ne seront 
citees qu'en sous-ordre. Les EpUres pastorales, 
surement inauthentiques, seront complete- 
ment negligees 1 . Pour 1'enseignement de Je- 
sus, nous nous laisserons guider uniquement 
par les elements primitifs de nos Evangiles, 
tels que nous avons cherche a les reconsti- 
tuer dans notre Jesus historique' 2 . 

1 Pour la justification de aotre point de vue critique k 
cet dgard, nous renvoyons aux ouvrages spieciaux, princi- 
palement aux Introductions de Holtzmann et de Jiilicher. 

2 P. 989. 



CHAPITKE PREMIER 
Le monde pecheur et la Loi. 

D'apres Paul, le monde entier est pervers, 
et nous avons "besoin d'en etre delivres 1 . 
Toute la creation est assujettie a la vanite, 
par une puissance hostile; elle gemit dans 
la servitude de la corruption et dans les an- 
goisses de 1'enfantement 2 . II y a une opposi- 
tion radicale entre Dieu et le monde actuel 3 . 
Celui-ci est sous le coup du jugement de Dieu 
et sera condamne 4 . II est, en effet, complete- 
ment soumis a la puissance de Satan, le dieu 
de ce monde, qui entraine les hommes au 
mal, qui fait obstacle a la propagation de 
1'Evangile et obscurcit les pensees des 
hommes, pour les empecher d'etre eclaires 

'.Gal. I, 4. 

2 Rom. VIII, 19 23. 

3 I Cor. I, 20 s. ; II, 6, 8, 12; III, 18 s.; II Cor. VII, 10. 
Comp. Rom. XII, 2. 

* Rom. Ill, 19; I Cor. VI. 2; XI, 32. 



par la verite 1 . Des puissances infernales. 
ennemies de Christ et des elus, sont lea aco- 
lytes de Satan; ils secondent sa dominatioa 
et 1'exercent aussi en qualite de princes de 
cesiecle 2 - 

Sous cette influence pernicieuse, 1'huma- 
nite entiere est corrompue; il n'y a pas un 
seul juste, ni parmi les paiiens, ni parmi les- 
Juifs; a.ussi les homines ne sont dignes que 
de la damnation eternelle'. Le peche, qui les 
domine, n'est pas une simple faiblesse ou un 
defaut humain, mais une puissance objective 
qui les asiservit comme des esclaves et em- 
peehe leur m^eilleur moi de faire le Men, 
nieme quand ils le veulent 4 . Ce funeste pou- 
voir exerce un veritable empire an sein de 
1'liumanite r> . II entraine et tue les homines "- 

* Thess. II. 18; III, 5; I Cor. V, 5; VII, 5; II Cor. II, 11; 
IV, 4; VI, 15; XI, 3, 14. Comp. II Thess. II, 9 s.; Eph. 
II, 2; VI, 11, 16; Dibelius, p. 47 ss., 6S ss., 95 s., 102 s.> 
190192. 

2 I Cor. II, 6, 8; X, 20 s.; II Cor. XII, 7; Rom. VIII, 
38 s.; Col. II, 15. Comp. Eph. VI, 12; Wernle, Anfdnge, 
p. 161 s.; Weinel, Paulus, p. 21; Bousset, a I Cor. II y 
68, et a II Cor. VI, 15; Dibelius, p. 67 ss., 78 ss.,88 ss.> 
99 ss. 

3 Rom. I, 18 III. 19. 

4 Rom. VI, 6, 16 s., 20; VII, 8-24. 

5 Rom. Ill, 9; V, 21; VI, 12; Gal. Ill, 22. 

6 Rom VII, 11. 
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II etablit nne veritable inimitie entre eux et 
Dieu ! . II provpque la colere divine'". C'est 
nne loi fatale qni s'impose irresistible- 
ment 3 . La notion paulimenne clu. peche 
a souvent iete fort mal comprise et moder- 
nisee; elle s'explique le mieux, qnand on 
congoit le peche comme nne puissance demo- 
niaqne qui penetre et subjugue I'homme, jns- 
qu'a c.e qii'une antre pnissance superieure 
"Vienne 1'affranchir de cette domination et Ini 
commnniqiier une vie nonvelle 4 . 

Le pouvoir dn peche a sa source dans 
la chair, qni est la seconde nature de 
1'liomme, opposee au Men' 1 . Et comme la 
chair est nne partie integrante de la nature 
humaine 6 , le peche et la mort ont fait leur 
entree dans le monde avec Adam, le pere du 

1 Rom. V, 10; VIII, 7; XI, 28; Col. I, 21. 

2 I Thess. I, 10; Rom. I, 18; II, 5, 8; IV, 15; V, 9; 
IX, 22 ; Col. Ill, 6. 

3 Rom. VII, 23, 25. 

* Rom. VII, 23- VIII, 2. Comp. Pfleiderer, I, p. 166 s. ,. 
197201, 206, 269279; Holtzmann, Tkeoloc/ie, II, p. 19 
22, 3741, 163165; Dibelius, p. 119121; Feine, 
p. 263 s. 

5 Gal. V, 1624; Rom. VI, 6, 12 s.; VII, H, 18, 20..23;. 
VIII, 313. Comp. Eph. II, 3. Voir, touchant les distinc- 
tions subtiles auxquelles on s'est livre sur le sens pauli- 
nier du mot chair, Bovon, II, p. 147 ss. 

6 Rom. VII, 724. 
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genre hnmain, et se sont ensuite etendns sur 
tons les homines'. II seinble meme qne, des 
1'origine dn monde, le peche et la mort 
soient entres dans le plan providentiel de 
Dien.; car Dien a eiiveloppe tons les hommes 
dans la desobeissance, ponr lenr. faire mise- 
ricorde a tons". II a livre les paiens a tontes 
les passions infames de lenrs coenrs et a 
1'aveuglenieiit spiritnel *. Nulle part Panl ne 
dit qne I'homme est devenn charnel a la snite 
dn peche d'Adam. D'apres cela, c'est bien la 
chair qni est ponr lui la source et le siege 
dn peche, tandis qne 1'inverse parait inad- 
missible. Anesi la loi dn peche est dans nos 
menibres 4 , notre chair esi nne chair de pe- 
che 5 , et notre corps nn corps de peche '', 
.ainsi qn'nn corps de niort 7 , puisqne le pe- 
-che entraine a la mort s . 

Si 1'apotre se rapproche, de cette facon, 



1 Rom. V, 1221; I Cor. XV, 21 s. 

5 Eora. XI, 32; Gal. Ill, 22. 

3 Rom. I, 24, 26, 28. 

* Rom. VII. 23. 

5 Rom. VIII, 3. 

10 Rom. VI, 6. 

'" Rom. VII, 24. 

13 Holtzmann rectifie, avec raison, beaucoup de tlieolo- 
giens qui attenuent la pensee de Paul a ce sujet, pour la 
rendre moins choquante : Theologie, II, p. 37 40, 42 46. 
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clu platonisme, il ne va pourtant pas jusqu'a 
admettre, comme lui, deux principes diffe- 
rents a 1'origine des choses. II evite oe dua- 
lisme, paree qu'il maintient, avec le ju- 
daisme, 1'idee de la creation, qui exige qu'en. 
derniere analyse tout emane de Dien et luL 
appartienne 1 . Du point de vue chretien, il 
est en outre oblige de convenir que notre 
corps est le temple du saint Esprit 2 . Le pe- 
che, d'abqrd, et cet Esprit, ensuite, semblent 
done demeurer dans 1'homnie comme des- 
agents etrangers 3 . Sous ce rapport egale- 
ment, il y a differents courants dans 
la theologie paulinienne, qui sont simplement 
juxtaposes, au lieu d'etre harmonieusement 
combines 4 . Paul a peut-etre aussi admis,. 
comme certains textes sernblent 1'indiquer, 
que Satan, qui a seduit Eve, a introduit le 
peclie dans le monde, ainsi que toutes les- 
.consequences deplorables qui en decoulent 
pour I'humanite et pour la creation entiere 5 - 
Nous avons vu que, selon Paul, la morfr 

i I Cor. VIII, 6; X, 26; Rom. XI, 36. Comp. Col. I, 16. 
I Cor. VI, 19. 

3 Rom. VII, 1723; VIII, 916. 

4 Wernle, Anfange, p. 157164. Comp. Feine, p. 271277. 

5 II Cor. XI, 3; Rom. VIII, 19 s. Comp. Holtzmann,. 
Theologie, II, p. 42 s.; Pfleiderer, I, p, 202205; Wernle r 
Anfiinge, p. 161 s. 
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est entree dans le monde avec Adam, en 
meme temps que le peche. Elle est en effet le 
salaire, le vrai et le plus grand chatirnent du 
peche 1 . Elle n'est cependant pas seulement 
la fin de la vie humaine, elle est aussi 1'un 
des plus grands enxiemis et le dernier des 
ennemis qui doivent etre vaincus pour que le 
regne de Dieu puisse venir 2 . C'est une puis- 
sance exterieure ou objective, cornnie le pe- 
che, qui exerce son regne dans le monde 
conmie lui 3 . Et les deux paraissent inse- 
parables de la nature huniaine, Dieu 
ay ant revetu Adam d'un corps animal 
et charnel, sujet a la corruption et exclu 
du royaume de Dieu 4 . Satan senible en 
outre avoir le pouvoir de produire ou 
de hater la mort individuelle % ce qui est 
naturel, puisqu'il est le Dieu de ce monde et 
1'auteur de tout le mal qui y regne G . 

A cote de ces theses, qui constituent evi- 

1 Rom. I, 32; II, 12; V, 12, H, 21; VI, 16, 21, 23; VII, 
5, 913; VIII, 2, 6, 1 -, 13; I Cor. XV, 56. 

2 I Cor. XV, 25 s. 

3 Horn. V, 17, 21; I Cor. XV, 5456. Comp. Dibelius, 
p. 114118. 

* I Cor. XV, 4250. 

3 I Cor. V, 4 s. Comp. Bousset, a ce texte; von Dob- 
.schiitz, Gemeinden, p. 40, 270 s.; Dibelius, p 3847. 
6 Voir ci-dessns, p. 121 s. 
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demment la pensee originale de 1'apotre, 
nous en trouvons pourtant d'atitres, qui ne 
concordent pas Men avec elles et qui prouvent, 
ce que nous pourrons constater frequem- 
nient, que le paulinisme ne forme pas im 
systeme parfaiteinent homogene. Ainsi, d'un 
cote, I'honinie naturel y est presente comme 
denue de tout bien ' ; de 1'autre, nous appre- 
nons que les pai'ens memes ne peuvent pas 
seulement diseerner le bien du mal, mais 
aussi faire le premier et eviter le second ", 
comme ils auraient pu connaitre et servir 
Dieu, mais ont fait tout le contraire 3 . De 
meme, nous avoms constate que le peclie et 
la mort doivent etre entres dans le nionde 
avec Adam et s'etre etendus sur toute rhu- 
manite comme une chose naturelle et voulue 
par Dieu; les deux seraient une simple suite 
de la constitution originelle et charnelle de 
I'liomme. Mais, d'autre part, Paul afjfirme 
que le peclie et la mort n'ont atteint ton les 
liommes qu'a cause de la transgression com- 
mise par Adam 4 . 

1 Eom. VII, 18s. 

2 Rom. II, 14 s., 26 s. Comp. Holtzmann, Theologie, II, 
p. 2325. 

3 Rom. I, 1832. 

4 Rom. V, 12, 14 s., 1719, 21. Bovon, apres beaucoup 
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La theologie traditionnelle a trouve ici la 
doctrine du peclie original, suivant laqnelle 
la culpabilite d'Adam aurait iete transmise- 
a tous les homines. Mais Paul ne dit cela 
nulle part, pas non plus dans le texte en 
question. II se sera simplement place au 
point de vue antique, qui admettait que les 
ehatiments et les recompenses merite par 
un homme on une generation se reportent 
sur d'autres, unis avec eux par les liens de la 
solidarite 1 . C'est ce que meconnaisseiit "beau- 
coup de theologiens modernes, qui attribuent 
a Paul nos conceptions individualistes et 
pretendent que, d'apres lui, les homines ne 
sont coupables que de leurs propres pech.es 2 . 
L'apotre accordait, au contraire, une grande 
importance au principe de la solidarite entre 
tous les membres d'une meme faniille, d'un 
meme peuple ou de 1'humanite eiitiere 3 . La 
preuve qu'il 1'appliquait egalement au cas 
qui nous occupe, est cette declaration r 
Comme tous meurent en Adam, de meme 

d'autres, a fait a ce sujet un essai haraxonistique qui nous 
pavait insuffiaant: II, p. 255275. 

1 Piepenbring, Theologie de VAncien Testament, 20; 
Holtzmann, Theologie, I, p. 6466; II, p. 109 s. 

2 Us se basent principalement sur Kqm. V, 12. 

3 Rom. XI, 16. Comp. Brtickner, Ohristoiogie, p. 13. 



129 

tons vivront en Christ f . II snpposait nne 
nnion intime entre tonte I'hnmanite peche- 
resse et Adam, comme entre tons les croyants 
et Christ 2 . Mais il n'a pas en 1'idee d'nne 
transmission de la cnlpabilite d'Adam a sa 
posterite. II dit formellement qne la mort a 
regne entre Adam et Moise, bien qne le pe- 
che existant alors ne fnt point impute *. Ail- 
lenrs il declare qne, san loi, le peche est 
mort et non vivant, qn'il n'est pas nne trans- 
gression consciente et coupable 4 . L'opinion 
traditionnelle, que les petits enfants sont 
clignes de la damnation eternelle, a cause de 
la culpabilite hereditaire, est done tont a 
fait etrangere a la pensee panlinienne. 

Toute 1'histoire evangeliqne pronve que 
Jesns a partage les croyances de la demono- 
logie jnive, comme Paul, mais sans se lais- 
ser aller an meme pessimisme. An lien de 
ne voir et de n'entendre, dans la creation, 
que les gemissements et les angoisses des 
etres sonffrants, a Timstar de 1'apotre, il 

1 I Cor. XV, 22. 

2 Mdn^goz, Le peche et la redemption, p. 30 as., 59 ss.; Bey- 
schlag, Theologie, II, p. 5759; Stevens, p. 354359. 

3 Rom. V, 14. 

* Rom. IV, 15; VII, 711. 

9 
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parle des lis des champs et des oiseaux de 
1'air comme quelqu'un qui a contemple avec 
bonheur les beautes de la nature 1 . II benit 
les enfants, les embrasse avec tendresse et 
les presente en exemple aux grandes per- 
sonnes 2 . II ne pensait done pas que le monde 
entier fiit pervert! ou corrompu et ne meritat 
d'autre sort que la damnation. Loin de faire 
de tous les homines une seule masse de per- 
dition, il distingue entre bons et mediants, 
justes et injustes 3 , tout en reconnaissant 
qu'aucun homme n'est parf aitement bon *, 
que tous ont besom de se repentir de leurs 
fautes 5 . II ne juge pas 1'homme incapable 
de faire le Men, niais le suppose toujours a 
meme d'accomplir la volonte de Dieu; il en 
appelle constamnient aux forces propres de 
I'liomme, pour le stimuler a faire le bien, a 
pratiquer la vertu". 

i Matth. VI, 26 29; Luc. XII, 2427. 

8 Marc X, 1316. 

3 Matth. V, 45; XII, 34 s. ; Luc VI, 35, 45; Marc II, 17. 
Comp. Luc XV, 7. . 

1 Matth. VII, 11; Luc XI, 13; Marc X, 18. 

Luc XIII, 15. 

s Luc VI, 4649; XII, 39 s., 42-46; XIII, 2.4;, XIX, 
12 s., 15 25; Matth. V, 29 s.; VII, 13 s., 21, 24 27 ; 
XVIII, 8 s.; XXIV, 43-51; XXV, 14-30; ;Marc JX, 43, 
45, 47; X, 17-19; XII, 28 31; XIII, 33-36. . 
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Jesus ne sTest nullement preoccttpe, comme 
Paul, des problemes abstraits de 1'origine, 
du principe et de 1'essenoe du peche; il s'est 
contente de combattre le peche concret. La 
notion de la chair, qui occupe une si large 
place dans la theologie paulinienne, ni meme 
le terme, ne se rencontrent jamais dans le 
langage surenient authentiqtte de Jesus. 
Quant a 1'idee que Dieu aurait f-ait tomber 
les homines dans le peche, elle est entiere- 
ment opposee a la pensee du Maitre. D'apres 
lui, Dieu ne pent donner aux honimes que 
de bonnes choses, parce que les parents hu- 
mains, tout en etant relativement mauvais, 
n'en donnent pas d'autres a leurs enfants 1 . 
Le point de vue oppose de Paul ne lui aurait 
pas settlement paru inadmissible, mais im- 
pie, tellement il etait persuade que Dieu est 
essentiellement un Pere, plein d'amour pour 
totts les hommes et plein de compassion en- 
vers les pechettrs, dont il ne veut que le 
salut. Paul, au contraire, accentue beaucoup 
plus la justice de Dieu et nieme sa colere, qui 
doivent necessairement produire leur effet 2 . 



1 Matth. VII, 7 il; Luc XI, 913. 

2 I Thess. I, 10; II, 16; V, 9; Rom. 1, 18; II, 5; III, 
5; IV, 15; IX, 22; XII, 19; Col. Ill, 5s. 
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{Tout en^tant theoriquement anti-juif, il." est 
done reste, sous ce rapport, beaucoup plus 
juif que Jesus. Et de la, non seulement les~- 
i, divergences que nous venoms de signaler 
I entre le Maitre et le disciple, mais d'autres 
encore, qui seront relevees dans la suite. 

Les considerations de Paul sur la mort oil 
, celle-ci apparait, a l'intar du peclie et de 
la chair, conime une puissance objective qui 
frappe indistinctement tons les descendants 
d'Adani, comme la consequence et le chati- 
ment du peche, isont aussi etrangeres a la 
pensiee de Jesus que les notions correlatives 
de la chair et du peche. Jesus ne parle que 
rarement de la mort humaine en general et 
il ne lui fait pas jouer un role special dans 
son enseignement. Le pen qu'il en dit semble 
prouver qu'il a simplement partage le point 
de vue de 1'Ancien Testament, d'apres lequel 
la mort marque la fin naturelle de tout 
homme, et la mort prematuree seulement, le 
chatiment de f orf aits particuliers l . 

Ce que nous venons de voir prouve deja 

1 Luc XIII, 3, 5; XII, 20. Comp. Bibel-Lexikon de 
Schenkel, V, p. 543; Piepenbring, Thiologie de VAncien 
Testament, p. 283 s.; Riehm, Alttestameniliche Theologie,. 
p. 176; Schultz, Alttestamentliche Theologie, 5 e dd. p. 50 Is.. 
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Paul avait une forte tendance specula- 
tive et doctrinaire, dont nous ne troiuvons 
aucune trace dans 1'enseignement de Jesus. 
:Son doctrinarisme prononce, qui faisait trop 
souvent abstraction de la realite, n'eclate 
peut-etre nulle part autant que dan ses vues 
sur la Loi< qui sont dans Tin rapport intime 
avec sa notion du peche. D'apres lui, il n'y a 
en effet pas de peehe sans loi. Les paiens ne 
seraient ni coupables ni responsables de leurs 
fautes, s'ils n'avaient une loi interieure qui 
lenr apprend a discerner le bien du mal 1 . La 
ou il n'y a point de loi, il n'y a pas non plus de 
violation 2 . Voila pourquoi dans 1'enfance, ou 
Paul ignorait encore la Loi, le peche, en tant 
que transgression, n'existait pas chez lui; il 
ue se produisit qu'avec l'age de raison et la 
connaissance de la Loi 3 . 

L'apotre n'attribue en general a celle-ci 
qu'une ^ 7 aleur et qu'un role purement nega- 
tifs. Selon lui, elle est 1'agent principal qui 
fait naitre le pecbe; car elle excite les pas- 
sions, provoque la transgression et ne pro- 
duit que la colere de Dieu, ainsi que la male- 

1 Rom. II, 14 s. 

2 Rom: IV, 15. 

Rom. VII, 3-10. 
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diction de I'homme 1 . Intervenue pour multi- 
plier les fautes 2 , elle ne donne que la connais- 
sance du peclie 3 . Elle cause la mort et la 
condamnation 4 . Le regime de la Loi est, par 
suite, comme 1'etat de peclie, un rude esela- 
vage 3 . Au fond, ce regime ne depasse pas les 
miserables rudiments du monde et se trouve 
au meme niveau que le paganisme 6 . II faut 
done mourir a la Loi, afin de vivre pour 
Dieu 7 . 

C'est au sujet de 1'autorite de la Loi que 
s'affirme 1'opposition la plus trancnee, non 
seulement entre Paul et toute 1'Eglise primi- 
tive, mais aussi entre lui et Jesus, qui a Men 
mieux iuge et respecte le code sacre des Juifs 
que 1'Apotre des Gentils s . D'apres tout 1'An- 
cien Testament, la Loi fut donnee par Dieu a 
Israel pour lui procurer la vie et le salut. 
Jesus s'est en principe place a ce point de 

1 Gal. Ill, 10, 19; Rom. IV, 15; VII, 5, 711. 

2 Rom. V, 20; Gal. Ill, 1922. 

3 Rom. Ill, 20; VII, 7. 

* Rom. VII, 9 11; II Cor. Ill, 6-9. 
s Gal. Ill, 23 s.; IV, 13, 2124; V, 1; Rom. VIII, 15.. 
6 Gal. IV, 810. Comp. IE, 1-5; IV, 3, 21 ss.; Holtz- 
mann, Theologie, II, p. 30 32. 
^ Gal. II, 19. 
8 Comp. Holtzmann, Theologie, II, p. 28 s. 
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vue 1 . La these paulinienne, que le but de 
la Loi etait uniquement de faire eclater et 
d'aggraver le peche, est done une theorie abs- 
traite, qui se trouve en contradiction avec 
1'Mstoire. Le comble est que Paul cherche a, 
etablir sa these par 1'Ecriture elle-meme, ce 
qui ne lui reussit qu'appareminent et grace 
a; I'exegese rabbinique de son temps, qui per- 
mettait d'interpreter et de combiner IPS 
textes bibliques de la maniere la plus fan- 
taisiste: on s'en convaincra, en examinant 
de pres les nombreux arguments scriptu- 
raires employes dans les epitres pauli- 
riiennes' 9 . L'apotre justifie son exegese aven- 
tureuse par le principe dogmatique que le 
contenu des Livres saints ne fut pas ecrit 
pour les contemporains, mais pour les chre- 
tiens, et que le code sacre tout entier ne se 
rapporte qu'a la nouvelle alliance 3 . C'est cou- 
vrir -1'arbitraire exegetique par une theorie 
arbitraire. 



1 Marc X, 1719; XII,, 28 31 ; Luc X, 25 28; Matth. 
XXII, 3540. . 

2 En voici quelques exemples caraeteristiques : Gal. III. 
616; IV, 21 ss. ; I Cor. IX. 810; X,. 4; XI, 8; XV, 
54 s.; II Cor. VI, 1618; Eom. HI, 10-18; IX, 7 XI, 
10; XIj 26 ss-. Corap. Feine, p. 284 296. 

3 I Cor. IX, 10; X, 11; Kom. XV 4. 
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Paul cherche a rabaisser la valeur de la 
Loi, en faisant entendre qu'elle n'est qu'une 
lettre qui tue 1 ; qu'elle n'est venue que qua- 
ire siecles apres la promesse et ne saurait 
done annuler celle-ci*- De plus, elle n'a ete 
promulguee que par des anges et le ministere 
de Moise, mediateur de second ordre 3 . D'ail- 
leurs 1'eclat de la Loi etait, de prime abord, 
perissable, et Moise se voilait la face, en la 
proclamant, pour caeher aux enfaiits d'Israel 
la fin de cet eclat*. Mais cette fin devait ve- 
nir et est venue avec Christ, qui marque 1'a- 
bolition de la Loi', de ce regime purement 
provi-soire. Et coanme Paul identifiait gene- 
ral enient la Loi et 1'Ancien Testament tout 
entier 6 , son point de vue revenait a degrader 
toute la Bible et 1'ancienne alliance pour y 
substituer 1'Evangile et la nouvelle alliance 7 . 
Si Ton vent comprendre toute la portee de ces 
theses, il ne faut pas oublier jque, pour le 

1 II Cor. Ill, 6. 

2 Gal. Ill, 1518. 

3 Gal. Ill, 19 s. Comp., sur ce texte, Holtzmann, 
Tkeologie, I, p. 81 s., en note. 

* II Cor. HI, 12 s. Comp. Ex. XXXIV, 33 ss. 
5 Rom. X, 4; Col. II, 14. 
fi Grafe, Die paulinische Lehre vom Gesetz. 
7 Gal. Ill, 15, 18-25; IV, 17, 21 SI; V, 1, 1825: 
I[ Cor. Ill, 614; Rom. IV, 13-' 5; VT, 14 s. ; VII, 1 6. 
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monde juif, la Loi formait la partie sacro- 
:sainte de 1'Ecriture, qu'elle etait superieure 
aux autres livres bibliques et que precber 
son abolition, c'etai't infirmer aussi la va- 
lour de ceux-ci. 

Tandis que Paul a fait de tout 1'Ancien 
Testament un seul bloc et n'a guere su voir 
en lui qu'un code legal, comme il a fait in- 
distinctement de toute I'humanite une seule 
masse de perdition, Jesus a bien niieux dis- 
cerne les differences entre les divers ele- 
ments de 1'Ecriture, tout comme il a su dis- 
tinguer, parmi les homines, entre boms et me- 
chants, justes et injustes. Sans etre a meme 
de faire de la Bible juive une critique sa- 
vante et nietliodique, qui n'etait pas de son 
temps, il a trace une ligne de demarcation 
entre le ritualisme juif, base stir la Loi, et 
les principes purement religieux ou moraux 
des grands propbetes d'Israe] 1 . II s'est ap- 
proprie la moelle, les elements superieurs de 
TAiicien Testament, et a neglige le reste, 
qu'il ne pouvait pas s'assimiler.. II s'est ainsi 
place a un point de vue plus sain que 1'ultra- 



1 Piepenbring, Principes fondamentaux de Fenseignement de 
Jems, p. 4 ss. Comp. Revue de VHist. des Religions, XLIV, 
p. 65 ss. 
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conservatisms jtiif et judeo-chretien, qui ac~ 
eordait une valeur absolue a tout le contenu 
de la Bible, en partieulier a la Loi, et le radi- 
calisme paulinien, qui a pris le contre-pied 
de cette conception extreme, en preehant 1'a- 
bolition de la Loi et de tons les Livres saints. 
Ces deux solutions sont egalement simplistes 
et commodes, mais superncielles; le precede 
de Jesus est seul vraiment judicieux. 

Comment Paul est-il arrive a ses vues 
originates sur la Loit Par son experience 
personnelle. II etait d'abord un rigide phari- 
sien, cherchant la justice et le salut dans 
une stricte observance de la JLoi 1 . Mais mal- 
gre tous ses efforts, il n'atteignit pas le but, 
ce qui le jeta dans le desespoir. II n'arriva a 
1'assurance du salut que par la foi en Jesus- 
Christ 3 . Des lors il tint sa justice legale pour 
vaine ou pour des ordures , comparative- 
ment au salut qu'il avait trouve en Jesus- 
Christ 4 . Cette experience, il 1'a systematisee 
et generalisee, il 1'a appliquee a tous les 
hommes et en a deduit sa theorie sur le pe- 



i Phil. Ill, 6. 

*, Eom. VII, 13-24. 

? Phil. Ill, 9; Eom VII, 25. 

* Phil. Ill, 7s. 
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che et siir la Loi, ainsi qne d'autres qiie nous 
allons eoiisiderer dans les chapitres suivants. 
Avant d'aller plus loin, il convient dc 
montrer encore qu'a cote des idees nouvelles 
sur la Loi que nons rencontrons chez Paul, 
il n'a pas sii rompre entierement sur ee point 
avec ses vues juives precedentes. Ainsi, d'a- 
pres lui, Christ et la revelation du salut par 
la foi marqnerit la fin de la Loi 1 . D'un autre' 
cote, il pretend confirm er la Loi par la foi 2 . 
II resume aussi celle-la dans 1'amour du pro- 
chain et declare que cet aniour implique 1'ac- 
complissement de toute la Loi 3 . II attribue 
done ici a la Loi une valeur positive et per- 
nianente, meme au sein de la chretiente. C'est 
la nn point de vue qui se rapproche de 
celui de Jesus, mais differe des declarations 
pauliniennes qui ne font de la Loi qu'une 
revelation et un regime negatifs et transi- 
toires. L'apotre prfeente en outre la Loi a la 
fois comme une excitatrice des mauvaises 
passions et comme sainte, juste, bonne 4 . Ce 
sont la des assertions quelque pen contradic- 



1 Rom. X, 4; VII, 6; III, 21 ; Gal. II, 18 s. 

2 Rom. Ill, 31. 

3 Gal. V, 14; Rom. XIII, 8-10. 

4 Rom. VII, 5, 12 s. 
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"toires ou incoherentes, parce qu'elles sont 
inspirees par des influences contraires, 1'ex- 
perience chretienne de Paul, qui tendait a 
nier la valeur durable de la Loi, et la tradi- 
tion juive, qui devait maintenir cette valeur. 
Les incoherences on. inconsequences qui 
viennent d'etre signalees dans 1'enseigne- 
ment de Paul sur la Loi, se retrouvent dans 
sa conduite. Pour sauvegarder la verite evan- 
.gelique, Paul n'a pas fait la moindre conces- 
sion aux judeo-chretiens de Jeruisalem et 
s'est oppose, pour cette raison, a la circon- 
-cisioii de Tite 1 . II a combattu. energiquement 
ceux qui voulaient iniposer la cir concision 
a tous les Chretiens". II a vivein-ent critique 
Pierre d'avoir rompu ses premiers rapports 
avec les pagano-chretiens d'Antioche, par 
egard pour les judeo-chretiens exclusifs 3 . 
D'autre part, il a lui-meme vecu en Juif 
avec les Juifs et s'est soumis, parmi eux et 
eomme eux, a 1'autorite de la Loi*. II est done 
probable qu'il a circoncis Timothee, comme 
on nous le rapporte', et qu'il a egalement par- 

Gal. II, 3-5. 

* Gal. VI, 12. 

3 Gal. II, 11 ss. 

* I Cor. IX, 20. 
5 Act. XVI, 3. 
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ticipe a la celebration d'nn vceu du nazireat T . 
suivant nn autre rapport 1 . II a meme pose 
le principe general qu'il faut pratiquer 
une telle condescendance 011 tolerance envers 
des freres moins avancee dans la piete chre- 
tienne 2 . 

On pent certes expliquer et peiit-etre jiisti- 
iier ces attitudes cliff erentes par les circons- 
tances differentes ou 1'apotre se troiivait dans 
ces divers cas 3 . Mais celles-la n'en sont pas 
raoins tine preiive de pins qne 1'apostolat et 
1'emseignement de Panl sont traverses par 
des courants divergents. II est d'autant plus 
indique de s'en rendre coinpte qne, trop soii- 
vent, on n'a vonln tronver chez 1'apotre qii'nn 
systeme doctrinal parfaitement arrondi et 
qn'nne condnite nniforme ; on les a meme 
eriges en regie absoliie poiir tout le monde 
et tons les temps, parce que Paul Ini-meme 
s'est Men des fois prononce theoriqnement 
clans ce sens. Au lieu de cela, ne doit-il pas 
plutot etre permis de jouir de la meme li- 
berte spirituelle dont 1'apotre sut user a 1'oc- 
caision "? 

1 Act. XXI, 2326. 

3 Eom. XIV. 

3 Feine, p. 278284. 



CHAPITKE II 
La personne et 1'oeuvre de Jesus-Christ. 

La situation de 1'homme et du monde 
etant, aux yeux de Paul, telle que nous ve- 
nons de 1'exposer, le salut devra necessaire- 
ment consister a transformer cette situation 
en son contraire. C'est Men ainsi que 1'apotre 
a compris 1'oeuvre du salut. D'apres lui, celle- 
ci est essentiellement line nouvelle creation, 
oil les vieilles chases sont passees, pour faire 
place a un etat de choses tout noiiveau 1 . 
Aussi ne peut-elle nullement etre realisee 
par 1'homme, mais uniqiiement par Dieii, qui 
substituera line huinanite et un monde nou- 
veaux a I'liiunanite et au monde actuels. Voila 
ce qui ressortira de tout ce que nous aurons 
a dire sur 1'oeuvre redemptrice telle que Paul 
1'a coiiQiie. 

1 Gal. VI, 15; II Cor. V, 17. Comp. Gal. V, 13-25; Rom. 
VI, 2ss; VII, 5s.; VIII, 2 ss.; XII, 2; Col. Ill, 9-r-ll ; 
Eph. II, 15; IV, 2224. 
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Dieu, ne pouvant pas, an point de vue 
juif, entrer directement en contact avec le 
monde profane et souille, a du se deeharger 
de cette ceuvre sur son Fils bien-aime, le pre- 
111 ier-ne de toutes les creatures, par qui et 
pour qui tout le reste a ete cree, ce qui est 
dans le ciel et sur la terre, les choses visibles 
et les choses invisibles, les trones, les sei- 
gneuries, les autorites et les puissances ce- 
lestes. Ce Fils fut avant toutes choses, 
et toutes subsistent en lui ; il doit oc- 
cuper partout la premiere place, Dieu 
ay ant fait resider sa plenitude entiere en 
lui. Par lui, Dieu a en outre voulu reconci- 
lier avec lui-meme tout ce qui est sur la 
terre et ce qui est dans le ciel 1 . Le monde 
entier a en effet besoin d'etre reconcilie avec 
Dieu 2 , parce qu'il est en complet disaccord 
avec lui a ; aussi merite-t-il la condamnation 4 , 
y compris les anges. princes de ce siecle 5 . 

1 Col. I, 1520. Comp. II, 9s.; I Cor. VIII, 6. L'univer- 
salite de 1'ceuvre redemptrice de Jesus-Chpist, embrassant 
le monde entier et principalement affirmee dans Col. I, 20, 
a surtout ete mise en lumiere par Dibelius, p. 125 ss. 

2 Rom. XI, 15; II Cor. V, 19. 

3 I Cor. I, 20 s. ; II, 6, 8, 12; III, 18 s. ; II Cor. VII, 10; 
Rom. XII, 2; Col. I, 13. 

* I Cor. XI, 32. Comp. VI, 2; Rom. Ill, 19. 
5 I Cor. 11,8, 8; VI, 3; XV, 24 s ; ; Rom. VIII, 38 s. Comp. 
Gal. I, 8; Dibelius, p. 88 ss., 99ss., 109 ss 
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Le Fils, entrant dans le plan providentiel 
de Dieu et dispose a realiser 1'oeuvre du sa- 
int, s'est, dans ce but, depouille de lui-meme, 
de son etre divin et celeste, ponr revetir la 
condition d'nn serviteur. II est devenu sem- 
blable aux homines et s'est montre homme 
dans toiite son apparition terrestre. II s'est 
humilie lui-meme et s'est rendn obeissant, 
jusqu'a la niort de la croix. Aussi Dieu, pour 
le recompenser de cet acte de devouement, 
l'a-t-il souverainement eleve et lui a-t-il 
donne un nom qui 1'emporte sur tous les au- 
tres, afin qu'au nom de Jesus flechissent tous 
les genoux, dans le ciel, sur la terre et sous 
la terre, et que toute langue confesse que 
Jesus-Christ est le Seigneur pour la gloire 
de Dieu le Pere 1 . C'est par sa resurrection 
que Jesus a ete declare Christ et Seigneur 
par Dieu nieme 2 . Des lors il regne jusqu'a ce 
qu'il ait mis tous ses enneniis sous ses pieds, 
toute domination, toute autorite, toute puis- 
sance et finalement la mort, Dieu lui en 

1 Phil. II, 611. Comp Rom. VIII, 34. Sur la conception 
plus precise de la preexistence de Christ et de son rapport 
avec le Christ glorifie', voir Holtzmann, Theologie, II, p.81 
91, 9395; Dibelius, p. 9396, 103109, 159 s., 202205,. 
234237. 

2 Rom. I, 4. Comp. TV, 24; VI, 4. 
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ayant donne le pouvoir; et quand tout lui 
sera soumis, lui-meme se sotimettra a Celui 
qui Ini a tout soumis, pour que Dieu soit 
tout en tous 1 . Christ est done subordonne a 
Dieu, qui est son chef s . 

Voila le grand drame de 1'oeuvre redemp- 
trice, einhrassant le monde en'tier. Les deux 
points cardinaux en sont la niort et la resur- 
rection de Jesus-Christ 3 . Le role principal y 
revient a la premiere. Aussi Paul n'a voulu 
savoir. dans sa predication, autre chose que 
Jesus-Christ crucine*. L'importance ma.jeure 
revient a la mort de Jesus pour les raisons 
suivantes. Le propre Fils de Dieu, en deve- 
nant ho'mme, a pris une chair de peche sem- 
blable a la notre, aim que Dieu put condam- 
ner le peche dans la chair meme*. Lui qui 

1 I Cor. XV, 2428. Entre ce passage, qui attend de 
1'avenir settlement la victoire de Christ sur ses ennemis , et 
d'autres, Eom. VIII, 38, Phil. II, 6 ss., Col. II, 11 ss., on 
cette victoire semble etre dejk remport^e, il y a une diffe- 
rence evidente: Dibelius, p. 108113, 126131, 146 s., 
201 ss. 

2 I Cor. XI, 3; III, 23. Comp. VIII, 5s.; Eom. XI, 36; 
Holtzmann, Theologie, II, p. 91 93. 

3 Eom. IV, 25. 

* I Cor. II, 2. Comp. I, 23; Gal. Ill, 1. 

3 Eom. VIII, 3. Sur la conception de la chair de pe*che 
du Christ, voir Holtzmann, TJieologie, II, p. 69 75. Comp. 
p. 110s.; Feine, p. 350352. 

10 
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ii 'a pas connu le peche, fut ainsi fait peche 
par Dieu pour nous, afin quo nous devins- 
sions en lui justice de Dieu ' ; il s'est fait pau- 
vre pour nous, afin de nous rendre riches par 
sa pauvrete*. Ne d'une femme et soumis a la 
Loi, il a pu siibir la malediction de la Loi et 
racheter ceux qui etaient sous la Loi, afin 
qu'ils ne fussent plus des enclaves, mais des 
liommes libres et des fils de Dieu 3 . II a ete 
livre a la mort pour le peche, afin de briser 
le pouvoir de celui-ci et de la mort sur les 
homines et de procurer a ceux-ci la^raie vie*. 
Par isa mort sanglante, Jesus-Christ est aussi 
devenu une victime expiatoire pour les 
croyants; il les a sauves de la colere de Dieu 
et justifies devant lui'. II a ainsi pu donner 
satisfaction a Dieu et apaiser son courroux, 
selon la vertu qu'on attribuait aux sacrifices 
expiatoires dans toute 1'antiquite et aussi 
parmi les Juifs". Mais ce sacrifice semble 
egalement avoir ete offert au peche et a la 

1 II Cor. V, 21. 

2 II Cor. VIII, 9. 

3 Gal. Ill, 10, 13, 26; IV, 17. Comp. Holtzmann, Theo- 
lor/ie, II, p. 106108. 

* Rom. VI, 10 14. 
5 Rom. Ill, 24s.; V, 9; I Cor. V, 7. 

. 6 Holtzmaun, Theologie, II, p. 102-105, 108113; 
Pfleiderer, I, p. 233235, 239242, 260s. 



147 

i, qui apparaissent comnie des puissances 
dominatrices, comme des tyrans qui exercent 
leur pouvoir despotique sur 1'homme peeheur 
et qui ont besoin d'obtenir satisfaction pour 
laeher leur victime '. 

De plus, Jesus-Christ etant mort pour tous 
les homines et a leur place, tous ceux qui 
beneficient de son ceuvre redemptrice sont 
morts du nieme coup, ils sont delivres du pe- 
che et soustraits a la Loi; et comme il est 
egalement ressuscite pour tous, tous sont 
ressuseites avec lui et en lui et vivent dans 
line vie nouvelle, sur laquelle le peche et la 
niort n'ont plus de prise 9 . Ils ne vivent en 
realite plus eux-memes, mais Christ vit en 
eux; il est leur vie meme 3 . Cela est possible, 
parce que le Christ glorifie se confond avec 
TEsprit de Dien" 1 . Ceux qui s'unissent a 
Christ, forment un meme esprit avec lui 5 . 
L'Esprit de Dieu, qui est un esprit de vie, 

1 Gal. Ill, 13, 2325; IV, 4; Rom. VI, 10s., 14; VII, 4, 
6; VIII, 3 s. Comp. Pfleiderer, 1, p. 236239. 

8 Gal II, 19s ; IV,. 1-5; VI, 14; II Cor. V, 15; Rom. 
VI, 2 11; VII 16; Col. Ill, 3. Comp. Holtzmann, Tkeo- 
logie, II, p. 116-121. 

3 Gal. II, 20; Phil. I, 21; II Cor. V, 17; Col. II, 11 s. ; 
III, 13. 

4 II Cor. Ill, 17. Comp. I Cor. XV, 45; Rom. VIII, 9. 
3 I Cor. VI, 17. Comp. Gal. IV, 19. 
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habite done aussi en eux et eux en lui; il les- 
affranchit de la loi du peche et de la mort; 
il leur communique une vie nouvelle, oppo- 
see a celle de la chair; il leur donne 1'assu- 
ranee d'etre des'fils de Dieu des maintenant 
et d'obtenir un jour le salut eternel 1 . Le chre- 
tien se transforme ainsi, des iei-bas, en 1'i- 
mage du Christ glorifie; la gloire du Christ 
devient la sienne; il est un frere du Christ 
celeste et son coheritier 2 . 

De menie que, par la faute d'un seul' 
homme, Adam, le peche est entre dans le 
monde et, par le peche, la mort et la con- 
damnation de tous les hommes, de meme un 
seul acte de ."justice, d'un seul homme aussi, 
Jesus-Christ, a cree, pour tous les hommes, 
la justice qui donne la vie 3 . Jesus-Christ est 
le second Adam, originaire du ciel et de- 
venu un esprit vivifiant, en opposition au 
premier Adam, pris de la terre et voue a la 
mort 4 . Si, dans leur rapport avec le premier- 

1 Rom. VIII, 217; Gal. Ill, 26; IV, 6s.; V, 1625; 
I Cor. Ill, 16. 

2 II Cor. Ill, 18; Rom. VIII, 29, 17; Gal. Ill, 29. 
J Rom. V, 1221. 

* I Cor. XV, 4549. Sur I'interpretation de ce texte, voir- 
Holtzmann, Theologie, II, p. 75 ss. 



- 149 

.Adam, tons les homines ont encouru la mort, 
-en Christ ils peuvent tons recouvrer la vie 1 . 

De cette facon, les autorites et les puis- 
sances ennemies qui regnent dans le monde, 
ont aussi ete depouillees de leur ponvoir 2 . 
Elles ont contribue a la mort de Jesus, dans 
1'espoir de contrecarrer on d'aneantir son 
oeuvre; rnais elles ont ete dupees, ne compre- 
nant pas la sagesse divine, qtii a su faire de 
la niort de Jesus 1'acte redempteur par ex- 
cellence 3 . Ay ant perdu leur pouvoir, elles ne 
sauraient plus separer les Chretiens de 1'a- 
mour de Dieu manifeste en Jesus-Christ 4 . 

La resurrection de Jesus a sa grande im- 
portance pour 1'oeuvre redemptrice, parce 
qu'elle est la garantie que, malgre sa mort 
sur la croix, Jesus est le Christ, le Mis de 
Dieu, le Seigneur des vivants et des morts"; 
qu'il est assis a la droite de Dieu, ou il inter- 
cede pour nous 6 , ou il exerce en outre son 
regne 7 , dans la gloire celeste 8 . Cette resurrec- 

1 I Cor. XV, 22. 

2 Col. II, 15. Comp. Dibelius, p. 138140. . 

3 I Cor. 11, 6 S. Comp. Bousset a ce texte. 
'" Rom. VIII, 38 s. 

5 Kom. I, 4; XIV, 9; Phil. II, 9-11; Col. I, 18. 

8 Eom. VIII, 34. 

7 I Cor. XV, 25. 

* I Cor. II, 8; II Cor. Ill, 18; Phil. Ill, 21. 
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tion est done la base f ondamentale de la f o 
chretienne; sans elle, celle-ci serait vaine,. 
et le pardon des peches prive de garantie 1 . 
Les donnees de la theologie paulinienne 
que nous venons de relever, ne sont generale- 
ment pas comprises dans tout leur realisme. 
De nos jours, on leur attribue volontiers 
un sens tout spirituel ou ethique, et Ton n'y 
trouve qu'un simple mysticisme religieux. 
C'est la grandement affaiblir et meme alte- 
rer la vraie pensee de 1'apotre. Pour saisir 
pleinement celle-ci, il ne faut pas perdre de 
vue que le Christ glorifie, tout en etant iden- 
tifie avec 1'Esprit de Dieu, n'est pas un pur 
esprit, pas plus que les elus ou les autres 
etres celestes. Tous sont au contraire censes 
etre revetus de veritables corps, pneuma- 
tiques sans doute, mais cependant Men reels 2 .. 
La gloire divine elle-meme parait du reste 
avoir une nature et des formes substan- 
tielles 3 . II doit en etre de meme de 1'Esprit de 
Dieu, puisqu'il est identifie avec le Christ 
glorifie. II faut en conclure que cet Esprit 

I Cor. XV, 14, 17; Rom. X, 9. Comp. Holtzraann, Theo- 
logie, II, p. 113s. 

2 I Cor. XV, 35-49; II Cor III, 18; V, 1 SB.; Phil. III^ 
21. Comp. Holtzmann, Theologie, II, p. 20, 86 ss. 

3 II Cor. IV, 4, 6. Comp. Ill, 7. 
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est 'egalement line veritable hypostase 1 . L'ac- 
tion pneumatique dn Christ glorifie ou de 
1'Esprit de Dieu sur les Chretiens, doit done 
avoir un caractere correspondant et vrai- 
ment substantiel, non un caractere ethere 
comme nous concevons habitnellement 1'es- 
prit et les choses spirituelles. Outre cela, 
nous rangeons la vie des Chretiens dans le 
present siecle, que nous distinguons totale- 
ment du monde a venir, Paul, au contraire, 
fait commencer, avec la mort et la resurrec- 
tion de Jesus-Christ, , 1'ere nouvelle, la nou- 
velle alliance 3 , ou le peche, la chair, la Loi 
et toutes les puissances adverse ont deja 
perdu leur pouvoir. II pense que tons les 
Chretiens participent deja, dans une large 
mesure, aux dons et a la vie des etres ce- 
lestes 'etqu'ils se distinguent essentiellement 
du monde actuel, tout en vivant encore, pour 
la forme et exterieurement, dans la chair 3 . 
De meme que Christ est un etre celeste, venu 
de 1'autre monde, pour ne revetir que passa- 
gerement notre nature, en vue de mourir a 
la place de 1'humanite pecheresse, et qu'il 



1 Comp. Holtzmann, Tkeologie, II, p. 145 s. 

2 I Cor. XI, 25 ; II Cor. Ill, 6; Rom. X, 4. 

3 Gal. IT, 20; II Cor. X, 3. 
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est, aussitot apres, retourne a la gloire ce- 
leste, pour regner par des uaoyens surnatu- 
rels et achever son ceuvre, de meme tout ce 
qu'il produit a le meme caractere surnaturel. 
C ? est ce qui ressort deja de ce qui precede 
et trouvera une confirmation toujours plus 
eclatante dans la -suite. 

Comment 1'apotre est-il arrive a ces vues 1 ? 
Sa christologie, conime sa theologie en 
general, a ete grandement inspiree par la 
theologie rabbihique, dans laquelle il avait 
ete eleve, et par 1'h.ellenisme, dont il avait 
egalement subi 1'influence 1 . C'est ici qu'il 
faut plus particulierement chercher la clef 
de ses conceptions sur la nature de Dieu, de 
Christ, de 1'Esprit et de tout le monde ce- 
leste. Mais pour trouver le lien entre sa theo- 
logie juive et ses vues chretiennes, il faut de 
nouveau partir de sa conversion et des expe- 
riences personnelles qui s'y rattacherent. Le 
fait capital, c'est qu'a cette occasion il vit le 
Seigneur Jesus ressuscite 2 , sous la forme 
meme a laquelle son esprit etait habitue a 



1 Bruckner, Qhristologie; le meme, Der sterbende und auf- 
erstehende Gottheiland; Hausrath, Jesus, I, p. 300 314; 
J. Weiss, Christus, p. 3265. Comp. Feine, p. 344382. 

2 Gal. I, 16; I Cor. IX, 1; XV, 8. 
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se representer le Christ '. C'est sous cet 
angle que Paul considers principalement la 
personne du Sauveur. Dans 1'esprit des pre- 
miers apotres, 1'image historique et simple- 
ruent humaine de Jesus n'a jamais pu etre 
tout a fait effacee par la glorification ulte- 
rieure, paree qu'ils ont d'abord vecu avec lui 
pendant son ministere. Cette image etait an 
contraire etrangere a Paul. Jesus lui fut d'a- 
bord presente, dans la predication chre- 
iienne, sous la forme du Crucifie, qui ne put 
lui inspirer que de 1' aversion, un Messie 
crucifle etant un vrai scandale pour le senti- 
ment juif ". Mais quand 1'apparition du B,es- 
suscite, sur la route de Damas, eut eclaire 
la croix du Christ d'un jour nouveau, cette 
croix detestee clevint pour lui la clef de voute 
de 1'oeuvre du salut. Sa persuasion a ce sujet 
etait si entiere qu'il en partait comme d'un 
axiome pour expliquer 1'oeuvre redemptrice 
et en deduire que la Loi ne saurait produire 
la justice et le salut, Christ etant autrement 
mort pour rien 3 , et la foi devenant inutile 4 . 

1 Wrede, Paulus, p. 84 ss., 89 ss.; Hausrath, Jesus, I, 
p. 269 ss. 

2 I Cor. I, 23. 

3 Gal. II, 21. 

4 Rom. IV, 14. Comp. I Cor. XV, 17 s. 
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Et comme la certitude de la resurrection dit 
Crueifie avait opere cet extraordinaire 
changement de vue, elle forma, combinee 
avec la christologie rabbinique, la base fon- 
damentale de la doctrine chretienne de 1'a- 
potre. 

Cettei theorie redemptrice est aussi dans 
un rapport intime avec la notion paulinienne- 
du peche, qui a fait de celui-ci la seconde 
nature de I'homme et une puissance domina- 
trice qui paralyse completement ses forces 
morales. Cette puissance avait besom d'etre 
brisee par Christ dans sa source ou son siege, 
qui est la chair, I'homme .etant incapable de- 
le faire. D'un autre cote, la theorie en ques- 
tion fut inspiree par la conviction que Dieu 
n'est pas seulement amour, mais aussi et en 
premier lieu un juste juge, qui ne peut pas- 
laisser le mal impuni, qui exige que sa jus- 
tice soit satisfaite et devienne manifeste, que- 
sa colere soit meme apaisee pour que son 
amour puisse se deployer 1 . Et comme' 
Phomnie, a cause de son peche, ne peut pas 
satisfaire la justice divine, elle a du etre 
satisfaite par Jesus-Christ, representant de 

* Rom. I, 18, 32; II, 3,512, 16; III, 5s., 19, 21 s., 26; 
IV, 5 ss. Comp. Holtzmann, Theologie, II, p. 98102. 
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rhumanite pecheresse 1 . II est vrai, 1'apotre- 
iie se place pas au point de vue vulgaire 
t enchant les sacrifices, d'apres lequel la mort 
de Jesus aurait <ete necessaire pour disposer 
Dieu a se reconcilier avec les homines. II 
attribne au contraire a Dieu 1'initiative de la 
reconciliation. Selon lui, Dieu etait en Christ 
pour reconcilier le monde avec soi 2 . C'est lui- 
ineme qui a opere cette oeuvre de reconcilia- 
tion et qui a livre son propre Fils pour les 
hommes pecheurs 3 , qui 1'a destine a etre tine 
victime propitiatoire pour les croyants et 
qui justifie ceux-ci 1 . II a fait preuve de son 
amour pour nous quand nous etions des pe- 
cheurs'. Paul se rapproche ainsi de Jesus,, 
pour lequel Dieu pardonne au pecheur repen- 
tant par pur amour paternel. Mais il y a 
cette enorme difference entre le Maitre et le 
disciple que, suivant le premier, le pardon 
depend uniquement de 1'amour de Dieu, tan- 
dis que le second r attache le pardon on plu- 
tot la justification au sacrifice de Christ, au 
point que les deux sont inseparables et que 

1 Gal. Ill, 13; II Oor. V, 21; Rom. VIII, b. 

2 II Cor. V, 18 s. 

3 Rom. Ill, 26; V, 10; VIII, 32; Col. II, 13 s. 
* Rom. Ill, 25s. 

5 Rom. V, 8. 
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Dieu ne pouvait pas accorder le pardon 
avant la consommation de ce .sacrifice 1 . 

Ici, 1'esprit theorique de Paul le porte, une 
fois de pins, a ineconnaitre les faits et a se 
mettre en contradiction avec 1'Ancien Testa- 
ment, qui suppose on. affirme frequemment 
que Dieu a toujours pardonne, ainsi qn'avec 
Jesus, qni, s'inspirant de cette opinion tradi- 
tionnelle et la developpant, clonnait 1'assu- 
rance d'nn pardon immediat a tout pecheur 
sincerenient repentant. Et d'nn antre cote, 1'a- 
potre, qni a entierement rompii avec le jii- 
dai'sme, an point de precher 1'abolition de la 
Loi, ce qne Jesns n'a pas fait, depend "bean- 
conp pins dn legalisme jnif et attribiie ainsi 
a Dien nne veritable dnalite, pnisqn'il op- 
pose son amonr et sa justice, sa grace et sa 
colere. An lieu de snrmonter tout a fait le 
legalisme par le point de vne evangelique, 
il juxtapose les deux. Par suite, il n'a pas 
pu admettre, comnie Jesus, qne Dien par- 
donne par pure misericorde, mais a pense 
qu'il lui fallait une certaine satisfaction 
pour cela, que Dieu a du se donner en quel- 
<que sorte satisfaction Ini-meme dans ce but. 

J Rom III 25 s. 
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Sous 1'influence du judaisme legaliste, il a 
fait un grand detour et recouru a la inort ex- 
pi atoire de Jesus-Christ pour aboutir au 
point de vue evangelique. Et c'est ainsi qu'il 
ne preche pas non plus un salut tout gratuit, 
coninie Jesus le fait dans la parabole du fils 
prodigue, Christ ay ant du expier le peche 
de 1'humanite. Ce n'est qu'a la suite de ce 
sacrifice que Dieu a impute aux croyants la 
justice du Sauveur, mort a leur place. Aussi 
1'homme est ainsi justifie et non pardonne. 
L'apotre ne parle guere du pardon, inais 
presque exclusivement de la justification 1 , 
parce que son Dieu ne pent pas ne pas etre 
un Dieu de justice vis-a-vis du pecheur, exer- 
gant sa colere envers lui, tandis que le Dieu 
de Jesus aime aussi les injustes et leur fait 
du Men 2 , et il suffit de lui demander le par- 
don pour Fobtenir 3 ; il est exempt de colere, 
Jesus n'en parlant jamais. 

Dans le chapitre precedant, nous avons 
deja vu que Jesus ne considerait pas non 
plus 1'homme comme totalement corrompu 
on impuissant a faire le bien. Pour cette 

1 Comp. Giffert, p. 145. 

! Matth. V, 45; Luc VI, 35- 

3 Matth. VI, 12; Luc XI, 4. 
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raison aussi, il a envisage 1'ceiivre du salut 
autrement que Paul. Si celui-ci ne parle que 
rarement du pardon et tant de fois dela nns- 
tiflcation, celle-ei ne figure pas une seule fois 
dans le langage authentique de Jesus, parce 
qu'il etait persuade que I'hoxmne pent se 
rendre juste en faisant le Men. II ne dit ja- 
mais que Dieu veut ou doit rendre I'homme 
.juste ou qu'il imputera au croyant une jus- 
tice etrangere, celle du Christ. La doctrine 
fondanientale de Paul n'est done pas settle- 
ment absente de 1'enseignement de Jesus, 
eJle ne cadre point avec lui. Si la iiecessite 
de sa mort s'est reellement imposee a Jesus, 
c'est tout au plus vers la fin de son ministere, 
a la suite de 1'hostilite persistante des chefs 
du peuple juif. D'apres le recit de Gethse- 
mane, meme la. veille de sa mort, il ne croit 
pas encore que celle-ci est inevitable en vue 
du salut du nionde, puisqu'il demande a Dieu 
de la lui epargner. II n'a pas non plus pu 
peiiser qu'il devait mourir pour apaiser 
"Dieu, le principe essentiel de son Evangile 
etant que Dieu pardonne a tout pecheur re- 
pentant, en vertu de son amour paternel et 
misericordieux. Tons les textes des Evan- 
giles qui exprirnent une opinion contraire, 
.sont visiblement des additions posterieures, 
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iiispirees par la theologie apostolique 1 . Jesus 
semble avoir envisage sa mort uniquement 
comme celle des anciens prophetes, qui out 
-subi le martyre pour la meme cause, et 
comme la seule issue qui lui restat pour s'e- 
lever a la gloire messianique et hater la pa- 
rousie, ainsi que la venue du royaume de 
Dieu 2 . 

Une grande difference existe egalement 
entre Paul et Jesus touchant la personne du 
Christ. Selon le premier, celui-ci est, par sa 
nature, un etre unique en son genre, diffe- 
rant completement des autres hommes, ayant 
preexiste avant sa vie terrestre et possedant 
Tine saintete parfaite, tenant de son origine 
celeste. Jesus a certainement eu conscience 
de sa propre purete morale, autrement il 
Ti'aurait pas cfu etre le Messie. Mais sa sain- 
tete etait pour lui le resultat d'un effort cons- 
tant et d'une lutte serieuse centre la tenta- 
tion. II se croyait seuleinent superieur aux 
autres hommes "par ses dons particuliers et 
par sa mission messianique, sans avoir pour 



1 Pfleiderer, I, p. 676 687. 

2 Matth. XXIII, 2932, 34 s., 3739; Luc XI, 4751; 

XIII, 34 s. Comp. Marc VIII, 34 IX, 1; XII, 711; 

XIV, 62. 
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cela une nature surhumaine 1 . Jamais il n'a 
eleve cette derniere pretention ni celle d'a- 
voir preexists. Jamais non plus, dans au- 
cnne parole authentique, il n'a emis 1'idee 
qu'il y avait on qu'il poiirrait y avoir un 
rapport mystique entre lui et ses disciples, 
en vue de les regenerer, de les sanctifier, de 
leur communiquer une vie nouvelle. La pen- 
see ne lui est pas venue davantage de s'iden- 
tifier avec 1'Esprit de Dieu; mais il s'est sub- 
ordonne a cet Esprit, a 1'instar des anciens 
prophetes 2 . 

En admettant la necessite d'un mediateur 
entre Dieu et le monde, dans 1'oeuvre de la 
creation et dans celle du salut, Paul fut aussi 
domine par la theologie juive. Celle-ci avait 
tellement exagere la transcendance divine 
que Dieu etait cense ne pouvoir entretenir 
aucun rapport direct avec le monde profane 
et I'humanite pecheresse. De la le grand 
role qu'elle a fait jouer a I'angelologie et la 
tendance prononcee qu'elle avait a imaginer 
d'autres etres et agents intermediaires entre 
le Tres-Haut et les faibles mortels ou les 
oeuvres de la creation en general 3 . Si les 

1 Piepenbring, Jtsus historique, p. 159 s., 164 ss. 

2 Matth. XII, 31 s.; Luc XII, 10. 

3 Piepenbring, Thdologie de VAncien Testament, \ 27 s. :, 
Bousset, Die Religion des Judentums, 2 e ed., chap. XV s. 
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croyances de Jesus concordaient en somme 
avec 1'angelologie et la demonologie juives, 
il n'a ponrtant accorde a la premiere qu'un 
role efface dans sa predication, parce qu'il 
a conga Dieu comme un Pere, plein de con- 
descendance envers toutes ses creatures et, 
plus particulierement, envers les homines, 
ses enf ants. II a done rompu avec le judaisme 
touchant la transcendance divine, pour s'ins- 
pirer, a cet egard comme a tant d'autres, de 
1'ancien prophetisme, plus pratique que sp-e- 
culatif, plus religieux que dogmatique. Aussi 
n'y a-t-il chez lui aucune trace d'hypostases 
divines. II ne parle rnenie que tres rarement 
de 1'Esprit de Dieu, et il le fait toujours dans 
le sens des anciens prophetes, non dans celui 
des docteurs juifs ou de Paul, qui font de 
cet Esprit une sorte d'hypostase. II n'attri- 
bue non plus jamais ce caractere au Messie 
et n'en fait point un mediateur religieux 
entre Dieu et les hommes. II en parle simple- 
ment comme du roi ou chef du royaume de 
Dieu, devant contribuer, en cette qualite, a 
1'etablissement du royaume de Dieu 1 . II par- 
tait invariablement de 1'idee que tous les 
hommes ont libre acces aupres de Dieu, mal- 

1 Piepenbring, Jisus Jmlorigue, p. 166172. 

ll 
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gre leur etat de peclie. Le fils prodigue re- 
tcairne tout droit aupres de son pere, pour 
lui exposer sa detresse et obtenir le pardon. 
Le peager du temple s'adresse tout aussi di- 
rectement a Dieu et est exauce sans autre 
formalite. L'oraison dominicale et tout 1'E- 
vangile primitif supposent que rien ne s'in- 
terpose entre 1'homnie et Dieu, ni rite, ni 
Sacerdoce, ni intermediaire quelconque. 

Si Paul croit et enseigne que le nouvel 
eon a commence avec la resurrection de Je- 
sus et que les effets merveilleux de cet eon 
se font sentir dans la transformation qui 
fait des Chretiens des creatures nouvelles, 
participant, dans une large mesure, de la vie 
celeste, une telle pensee n'est jamais- entree 
dans 1'esprit de Jesus. Jusqu'au dernier mo- 
ment de sa vie terrestre, le royaume de Dieu 
etait pour lui une grandeur future et non 
presente 1 . II a tout au plus admis que les 
forces du monde a venir se faisaient de.]a 
sentir, par anticipation, dans les guerisons 
qu'il reussit a operer et qui etaient, a ses 
yeux, une victoire remportee sur Satan 3 . 
Mais il n'a pas eu 1'idee que ces forces et 

1 Marc XIV, 25. 

2 Matth. XII, 28; Luc XI, 20. 
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leur action s'exergaient sur la vie morale 
ties homines, en vue de les regenerer et sane- 
tifier. II n'a en general jamais exprirne la 
pensee que 1'homme eut besoin d'une trans- 
formation interieure ou que cette transfor- 
mation put et diit s'operer d'nne maniere sur- 
riatiirelle. Chez les premiers apotres et chre- 
tiens, il n'y a pas non plus la moindre trace 
de cette conception. Sous ce rapport comnie 
sous d'autres, Paul s'est done engage dans 
uiie voie tres differente. 



CHAPITRE III 
La justification par la foi. 



Selon Paul, I'homme a une condition ca- 
pitale a remplir pour s'approprier le salut 
manifeste en Jesus-Christ et realise par lui, 
c'est la foi. Aussi la these fondamentale de 
sa theologie, fruit de son experience et de 
ses reflexions, c'est .que 1'homme ne saurait 
etre justifie par'les oeuvres de la Loi, niais 
uniquement par la foi en Jiesus-Christ 1 . Cette 
these, dirigee centre le judaisme pharisaique, 
d'abord professe par Paul, souleva la plus 
vive opposition des Juifs et meme de beau- 
coup de judeo-chretiens. Pour lutter avec 
succes contre ses adversaires, il cut fecours, 
conime eux, a 1'autorite de 1'Ecriture, qu'il 
maintenait, tout en ne lui accordant qu'une 
valeur temporaire. 



l Gal. 11,16; 111,11,21; V, 4s.; Rom. I, 16s.; Ill, 22, 
2630; IV, 5 s., 1325; V, 1;1X, 3033; X, 3 ss. 



165 

La taehe n'etait pas facile, puisque 1'An- 
cien Testament est tout impregne de vues 
favorables an judaisme. Comment faire de 
la base de celui-ci celle dn paulinisme *? Com- 
ment faire conler d'une meme source des 
conraiits si differents ou meme opposes ? 
L'exegese rdbbiniqiie , dans laquelle Paul 
etait initie, permettait des tours de force 
pareils. 

L'apotre decouvrit, dans le code sacre, 
deux textes isoles qui, sollicites un peu, pou- 
vaient etre interpretes dans le sens du .salut 
par la foi i . En realite, la doctrine pauli- 
nienne est aussi etrangere a ces textes qu'a 
tout 1'Ancien Testament. Cela n'empechait 
pas 1'apotre d'en conclure que toute la Loi 
et les Prophetes enseignaient la justification 
par la foi en Jesus-Christ, et non par les 
oeuvres 2 . Son ingeniosite sut decouvrir d'au- 
tres arguments scripturaires de la meme 
force en faveur de sa these. Abraham, pos- 
sedant deja la foi justifiante aux yeux de 
Paul, est le pere de tout le peuple. d'Israel 3 . 
Sa foi pouvait done etre considered comme 

1 Gen. XV, 6; Hab. II, 4. 

2 Gal. Ill, 6 14; Eom. I, 17; III, 2126. 

3 Rom. IV, 1. 
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im point fondamental de la religion Israelite. 
Puis les promesses faites a la foi d' Abra- 
ham sont de quelques siecles plus anciennes 
que la promulgation de la Loi, ce qui prouve 
que le principe du salut par la foi et par 
pure grace est anterieur et superieur a celui 
du salut par les ceuvres 1 . La Loi, qui fut 
donnee ensuite, n'a meme qu'une valeur 
transitoire, puisqu'elle se place simplement 
entre la proniesse faite a Abraham et la rea- 
lisation de la promesse en Christ 9 . II y a 
plus; tandis que le principe de la justifica- 
tion par la foi est consigne dans Genese XV, 
la circoncision ne fut introduite que deux 
chapitres plus loin. 3 . C'est encore une preuve 
de superiorite de la foi sur les oeuvres ou sur 
les pratiques prescrites par la Loi, un indice 
aussi que la justification par la foi est inde- 
pendante de la circoncision et qu'elle est en 
outre destinee aux paiens incirconcis, comme 
aux Juifs circoncis 4 . Le caractere purement 
subjectif d'une telle exegese ressort le plus 
clairement peut-etre de renseignement que 
1'apotre essaye de tirer du passage qui re- 

' Gal. Ill, 1618. 

2 Gal. Ill, 19. Comp. v. 16. 

3 Gen. XVII, 9 ss. 

4 Rom. IV, 912. 
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cornmande au peuple d'Israel la fidele obser- 
vation des commandements de Dieu, afin 
qu'il y tr ouve la vie i . Paul, sans avoir egard 
au contexte, s'appuie sur quelques paroles 
isolees de ce passage pour justifier egalement 
la doctrine du salut par la f oi 2 . Vu ces pro- 
cedes exegetiques, il est naturel qu'on lui ait 
reproche d'user d'artifice et de falsifier la 
Parole de Dieu 3 . II repondait que 1'intelli- 
gence de ses accusateurs etait au contraire 
obscurcie et qu'ils avaient coninie un voile 
sur les yeux et sur le cceur, qui les empe- 
chait de comprendre 1'Ecriture, alors que ce 
voile etait enleve pour les convertis 4 . Son 
exegese arbitraire lui apparaissait meme 
comme un don particulier de 1'Bsprit de 
Dieu, conimuniquant une sagesse et une 
science superieures, capables de saisir le 
sens profond ou spirituel du code sacre 5 . 

En quoi consiste la justice que I'lionime 
obtient uniquement par la foi 1 Est-ce une 
qualite morale de I'hpmme *? Non, c'est es- 
sentiellement 1'etat normal ou I'honime se 

1 Deut. XXX, 11 ss. 

* Rom. X, 5-10. Comp Deut. XXX, 12, 14. 
3 II Cor. IV, 2. 

* TI Cor. Ill, 1216. Comp. IV, 13 s. 

3 I Cor. If, 616; XII, 7-11; Rom. XVI, 2o s. 
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trouve vis-a-vis de Dieu, un etat dont le 
croyant est en quelque sorte revetu par Dieu 
lui-meme, eu <egard a sa foi, celle-ci lui. etant 
imputee a justice independannnent de ses 
oenvres '. C'est tin don de Dieu et de sa grace". 
Voila pourquoi elle est appelee la justice de 
Dieu, en opposition a la propre justice 3 ; car 
elle nous vient de Dieu par la foi 4 . C'est 
pour cela encore qu'elle est une revelation 
divine . La justice, conime le peche, appa- 
rait a Paul avant tout comme un principe 
ou conime une puissance objective, on pour- 
rait dire comme un role endosse. Voila pour- 
quoi Christ a pu etre fait peche pour nous, 
tout en etant innocent, et que nous devenons 
justes en lui et par lui, tout en ne 1'etant 
pas reellement 8 . Chez Paul, le mot justi- 
fier et ses derives ne signifie que rarement 
rendre . juste , mais generalement decla- 
rer juste 7 . 

1 Rom. Ill, 26; IV, 3, 5s., 911, 22 2-i. Gump. Holtz- 
mann, Theologie, II, p. 126130; Goguel, Uapbtre Paul, 
p. 307-316. 

2 Rom. V, 15-17. Comp. Eph. II, 8. 

3 Rom. I, 17; III, 21 s.; X, 3; II Cor. V, 21. 

4 Phil. Ill, 9. 

5 Rom. I, 17; III, 21. 

8 II Cor. V, 21. Comp. Rom. V, 18 s. 
7 Feine, p. 411117. 
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Cette ojectivite de la justice de Dieu dont 
le croyant est revetu, a pour consequence 
que la justification n'est pas soumise a un 
developpement, comme la sanctification. Des 
que I'homme a la vraie foi, il est parfaite- 
ment juste et Justine et il jouit de tons les 
benefices de la justification, qui sont la paix 
et la reconciliation avec Dien, 1'esperance 
de jonir de la gloire de Dien et de la vie eter- 
nelle et d'echapper a la colere divine 1 . Bien 
ne pent phis le separer de 1'amonr de Dieu 2 . 
II po-ssede 1'Esprit de Dieu; il est fils de Dieu, 
coheritier de Christ et <sur du saint 3 . 
- Quant a la foi, elle est un don de Dieu, un 
fruit de son Esprit 4 . Elle consiste essentielle- 
ment a croire que Jesus-Christ est le Sei- 
gneur, ce qu'on n'est capable de faire que 
par le saint Esprit". Elle nait a la suite de 
la predication chretienne faite par les en- 
voyies de Dieu 6 , par les ministres de Dieu ou 
administrateurs de ses desseins caches' 7 . Elle 

1 Rom. V, 1 s., 911, 18, 21; VI, 23 

2 Rom. VIII, 3139. 

3 Rom. VIII, 1417. 

* I Cor. XII, 9; Rom. XII, 3; Phil. I, 28 s.; Col. II, 12 s. 
Comp. Phil. I, 6; II, 13. 

5 I Cor. XII, 3. 

6 I Cor. Ill, 5; XV, 1 s.; Rom. X, 1417; Gal. Ill, 23. 

7 I Cor. IV, 1. 
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vient done donblement de Dieu. Aussi la pre- 
dication de 1'Evangile est une puissance, de 
Dien, qui donne le .saint a tont croyant, en 
revelant nne justice de Dien qui vient de la 
foi et qui est accordee a la foi 1 . C'est une 
demonstration de 1'Esprit de Dieu, afin que 
la foi repose sur la puissance de Dieu et sur 
la sagesse divine 9 . On comprend ainsi d'au- 
tant mieux que c'est vraiment Dieu qui jus- 
tine 1'homm.e 3 , et que la justification de celui- 
ci est un don purement gratuit*, le fruit de 
1'activite redemptrice de Dieu, qui place le 
croyant dans une situation norrnale vis-a-vis 
de lui-menie, en lui pardonnant ses peches, 
en ne les lui iniputant plus 1 . La meilleure 
preuve que pour Paul la foi n'est pas le fruit 
de 1'effort huniain, niais uniquement de la 
grace divine, c'est sa doctrine de la predes- 
tination, que nous apprendrons a connaitre 
an chapitre suivant. 

1 Eom. 1, 16s. 

2 I Thess. I, 5s.; I Cor. II, 112; II Cor. IV, 6. Pour 
saisir toute la poi't^e que Paul rattache k la predication de 
1'Evangiie ou a la Parole de Dieu, il faut les comprendre 
da^s le sens sacramentel que Luther leur attribuait. 

3 Gal. IH, 8; Rom. Ill, 26, 30; IV, 5; VIII, 30, 33. 

* Rom. Ill, 21; V, 1517, 20 s. Comp..Eph. I, 7s.; 
II, 7s. 
s II Cor. V, 19; Rom. IV, 58. 
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Les Juifs et les judeo-chretiens ne fai- 
saient pas seulement a Paul un grief de pre- 
clier 1'abolition de la Loi, mais aussi de f a- 
voriser, par cette abolition et par la doc- 
trine de la justification, le peche, la legerete 
morale on meme 1'immoralite. Mais 1'apotre 
ne se laissait point effrayer ni ebranler dans 
ses convictions par ces objections. II pre- 
chait an contraire la liberte cliretienne avec 
line sainte hardiesse et la defendait avec un 
soin jaloux centre tous ceux qui voulaient 
imposer aux Chretiens une nouvelle servi- 
tude 1 . D'apres lui, 1'oeuvre du Christ sous- 
trait le croyant a 1'esclavage et a la tutelle 

/ ' ' 

de la Loi, pour lui procurer la glorieuse 
liberte des enfants de Dieu 2 . L'apotre ne 
trouve aucun danger dans cette liberte, parce 
qu'il voit dans la f oi, non seulement le moyen 
de justifier I'homme pecheur, mais aussi ce- 
lui de lui communiquer une vie nouvelle par 
1'Esprit de Dieu ou de Christ, source de 
toutes les vertus 3 . A son avis, le vrai chre- 
tien est a la fois mprt a la Loi et au peche, 
afin de vivre pour Dieu et pour Christ; il est 

1 Gal. II, 4; V, 1, 13; II Cor. Ill, 17. 

2 Gal. Ill, 2326; IV, 17, 2126, 30 s.; Rom. VIII, 
1416. 

3 Gal. V, 13-25; Rom. VIII, 58. 
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crucifie et ressuscite avec Christ; il ne vit 
au fond plus lui-meme, mais Christ vit en lui 
et reciproquement 1 . 

Les theologiens ont beaucoup debattu la 
question de savoir si, dans la pensee de Paul, 
la justification precede ou suit la regenera- 
tion 2 . Us ne sont pas arrives a un resultat 
satisfaisant, parce que cette question n'a ja- 
mais preoccupe 1'apotre et qu'il est impos- 
sible de trouver chez lui des arguments pro- 
bants eii faveur de 1'une ou 1'autre these. II 
a en realite enseigne la doctrine juridique 
de la justification par la foi dans toute sa 
rigueur, afin d'extirper radicalement le prin- 
cipe pharisaique du salut par les oeuvres ou 
les merites personnels, et il a siniplenient 
juxtapose a cette doctrine ses vues sur le re- 
nouvellement moral du croyant, sans essayer 
de les raniener a 1'unite ou a une harmonie 
parfaite 1 . La question soulevee n'a pas menie 
ete posee et encore moins resolue par lui, 
parce qu'il n'avait pas au meme degre que 
nous le besoin de 1'analyse ethique et psy- 
chologique. II procedait d'une inaniere 



1 Voir plus haut, p. 147 s. 

2 Bovon, II, p. 192 ss. 

3 Comp. Holtzrnann, T/ieologie, II, p. 137 M3. 
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synthetique et supranaturaliste; il voyait 
dans la justification et la regeneration les 
deux faces de 1'oeuvre de Dieu, et non 1'oeuvre 
de rhomme. L'action divine ne dependant 
pas d'un developpement psychologique ou de 
Ms etMques, il considere la justification et 
la regeneration comme deux mouvenients si- 
multanes. II ne faut done pas s'obstiner a y 
voir deux etapes successives de 1'ordre du 
salut . 

La theorie de Paul, d'apres laquelle le 
croyant n'est pas seulement justifie, mais en 
meme temps transforme en une nouvelle 
creature, ou la vie de Christ a remplace 1'an- 
cienne vie charnelle, est fort belle. Malheu- 
reusement la realite 1'a toujours dementie. 
On n'a qu'a lire ce que 1'apotre lui-meme 
rapporte sur les moeurs qui regnaient dans 
les communautes chretiennes, pour s'en con- 
vaincre 1 . A cet egard aussi, il s'est trop 
laisse entrainer par des raisonnements abs- 
traits et par la logique formelle, au lieu de 
consulter les faits et de se laisser guider par 
eux dans .ses jugements. L'enseignement de 
Jestis ne nous presente pas des jugements te- 

1 Voir surtout I Cor. V $s. 
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meraires de' ce genre. L'homme n'y est pas 
rabaisse au point de n'etre qu'un esclave du 
peche et de la chair; et les disciples de Jesus 
ne sont pas non plus idealises, comme s'ils 
avaient atteint la perfection. A ce propos, 
les jugements du Maitre sont plus ponderes 
que ceux de 1'apotre. II voit le bien partout 
ou il le rencontre, sans etre aveugle pour les 
defauts de ses partisans. Sous ce rapport 
encore, il n'est pas un doctrinaire ou un theo- 
ricien, comme Paul, mais un esprit pratique 
qui sait prendre les choses telles qu'elles 
sont. ^^ 

II faut dire ensuite que la notion pauli- 
iiienne de la foi differe essentiellement de 
celle de Jesus. La foi en general n'est guere 
mentionnee dans 1'Evangile primitif. Le 
terme ne figure que deux fois dans les Logia. 
Jesus y admire la foi du centurion de Caper- 
naiini, qui 1'a cm capable de guerir son servi- 
teur 1 . II y declare en outre que la moindre 
mesure de foi pent transporter des rnon- 
tagnes 2 . Dans le reste de 1'Evangile, la foi, 
plutot pr.esuppoisee que formellement expri- 
niee, est principalement la confiance filiale 

1 Matth. VIII, 10; Luc VIE, 9. 

2 Matth. XVII, 20; Luc XVH, 6. 
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en 1'amour paternel de Dieu. Pour la reveil- 
ler ou 1'entretenir dans les cceurs, Jesus 
parle des soins que Dieu prend des lis des 
champs et des oiseaux de 1'air 1 . II le montre 
faisant luire le soleil indistinctement sur les 
bons et sur les mediants, ou pleuvoir egale- 
ment sur les justes et sur les injustes 2 . II le 
depeint encore comme un pere recevant a 
bras ouvert le flls prodigue contrit et repen- 
tant 3 , ou exauQant le peager qui lui demande 
huniblement grace et pardon 4 . La foi ainsi 
comprise repose sur des faits exterieurs que 
chacun pent observer, ou sur des expe- 
riences personnelles que chacun peut faire. 
Et son objet est tout autre que celui qui joue 
un si grand role dans la theologie pauli- 
nienne. 

Ici, la foi est avant tout la croyance a la 
inort expiatoire de Jesus-Christ ", Paul ne 
voulant savoir autre chose que Jesus-Christ 
crucine 5 . L'apotre, converti par 1'apparition 
du Christ ressuscite et glorifle, fait en outre 

1 Matth. VI, 2632; Luc XII, 24-30. 

2 Matth. V, 4548; Luc VI, 35 s. 

3 Luc XV, 1124. 

* Luc XV11I, 914. 

5 I Cor. XV, 13; Gal. II, 20; Rom. Ill, 25. 
. 6 I Cor. I, 23 ; II, 2. 
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de la resurrection de Jesus la base fonda- 
mentale de la foi chretienne 1 . De plus, celle- 
ci suppose 1'adhesion a toutes les theses chris- 
tologiques qu'il a deduites de la resurrection 
et de la mort expiatoire de Jesus. Voila ce 
qiu est assurement adniis d'eniblee dans tous 
les textes nornbreux ou il parle simplenient 
de la foi en Jesus-Christ, en qui toutes les 
proniesses divines se sont realisees". Grace a 
Dieu, Jesus est devenu notre sagesse, notre 
justice, notre sanctification et notre redemp- 
tion 3 . En dehors de lui, il n'y a point de sa- 
lut 4 . Aussi la foi doit-elle se concentrer sur 
ce point cardinal; elle consiste essentielle- 
nient a reconnaitre et a confesser que Jesus- 
Christ est le Seigneur'. Paul donne souvent 
an Sauveur ce titre, qui implique surtout 
1'idee que Jesus jouit de la gloire celeste ou 
divine". 

De cette facon, la foi prend un caractere 
theorique et intellectualiste, au lieu de s'ap- 

1 I Thess. IV, 14; I Cor. XV, 419; Rom. IV, 24 s.; X, 
9. Comp. Wernle, Anfange, p. 166 ss. 

2 II Cor. I, 19s. 

3 t Cor. I, 30. 

* Gal. II, 16; I Cor. 111,11. 

5 I Cor. XII, 3; II Cor. IV, 5; Rom. X, 9; Phil. II, 11. 

8 I Cor. II, 8; It Cor. Ill, 18; IV, 4, 6. 
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puyer sur 1'experience personnelle. Chez 
Paul lui-Hienie, il en etait sans doute autre- 
ment. Sa foi reposait sur 1'experience qu'il 
avait faite sur la route de Danias et 
qui >etait pour lui une revelation divine en 
vue de son apostolat 1 . Comnie il n'a jamais 
doute de la realite objective de cet evene- 
ment, sa foi y trouvait une base tres forte. 
Mais, si elle etait naturelle, inevitable et so- 
lid e chez lui, elle n'a pas ete sans danger 
pour les autres, reduits a croire sur le sim- 
ple temoignage apostolique, sur un temoi- 
gnage etranger 2 . L'experience personnelle 
faisant ainsi defaut, la foi devient une sim- 
ple croyance historique chez ceux a qui ce 
temoignage suffit; quant a ceux qui ne 
peuvent pas s'en contenter, ils tombent fa- 
cilement dans le scepticisme, comme on le 
voit surtout de nos jours, ou la foi d'autorite 
perd de plus en plus du terrain, sous 1'influ- 
ence de la critique historique. Sous ce rap- 
port aussi, Paul eut tort de faire de son 
experience personnelle une regie generale, 
applicable a tous les hommes, alors qu'ils 

b 

vivent dans des circonstances tout autres 
que lui. 

1 Gal. I, 1116. 

2 I Cor. XV, 1 ss.-, Gal. I, 8 s.; Eom. X, 17. 

12 
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Jesus n'a jamais fait de la foi a sa mes- 
sianite line condition du salut, puisqu'il n'a 
parle de celle-ci a ses disciples que vers la 
fin de son niinistere et qu'il leur a en meme 
temps defendu d'en parler en public 1 . Tl n'a 
pas eu 1'idee qu'il fallait croire a sa raort 
expiatoire pour etre sauve; ear il n'a fait 
que de vagues allusions a sa mort, et cela 
seulement dans les derniers jours de son mi- 
nistere 2 . Dans aucun texte surement aiithen- 
tique, il ii'en fait dependre le salut des 
homines et ne parle pas davantage de sa 
resurrection ou de la necessite d'y croire. La 
christologie paulinienne lui est egalement 
etrangere 3 . Par contre, il a pose de tout 
autres conditions du salut: celles d'etre doux, 
misericordieux, pacifique, conciliant; d'avoir 
le coeur pur et une justice superieure a celle 
des scribes et des pharisiens; d' aimer jusqu'a 
ses ennemis et de pardonner les offenses ; 
d'entrer par la porte etroite du renoncement 
et de porter les fruits de toutes les vertus ; 
de faire la volonte de Dieu et de mettre en 

t Marc VIII, 27 30. Comp. Piepenbring, Jesus historique, 
p. 157 ss. 

- Piepenbring, J6sus historique, p . 177 ss. Comp Pfleiderer, 
I, p. 676 ss. . . 

3 Voir ci-dessus,"p. 158 ss. . . 
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pratique les paroles de 1'Evangile; d'aimsr 
Bleu de tout son coeur et le prochain comine 
spi-nieme; d'extirper le mal de son coeur et de 
ne pas donner le mauvais exemple aux 
autres; de se rendre compte de sa faiblesse, 
de se repentir de ses fautes et d'en demander 
humblement pardon a Dieu; de ne pas atta- 
cher son coeur aux biens et aux affaires de 
ce monde; d'employer fidelement les dons de 
Dieu et de veiller sans cesse sur sa conduite, 
dans 1'attente du prochain jugement de Dien 1 . 
Ces conditions du salut ne sont nullement 
doctrinales, mais foncierement religieuses et 
morales. Elles ne se rapportent pas non plus 
a des faits passes incontrolables pour le 
simple fidele, comnie la resurrection de Je- 
sus, mais a la conduite personnelle de cha- 
cun 2 . 

II est evident que ce point de vue est plus 
sain et moins dangereux que celui de Paul. 
On sait assez que la doctrine du salut par la 

1 Comp. Piepenbrhig, Jesus historique, p. 139 s. 

2 Les differences enormes que nous venons de signaler 
entre Paulet Jesus, ne peuvent etre conteste'es ou attenue'es 
qu'en attribuant k ce dernier les declarations posterieures 
de nos Evangiles sur sa mort et sa resurrection. G'est ce 
que font encore une foule de theologiens dans un but har- 
monistique. Mais leur these est historiquement tres compro- 
mise: Pfleiderer, I, p. 676 ss. 
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foi seule, tant pronee par cet apotre, a sou- 
vent engendre line fausse securite, une or- 
thodoxie niorte et sterile. Cet ecueil n'a pas 
ete evite par le correctif paulinien qui vent 
que le Chretien soit completement transforme 
par la foi, en line nouvelle creature, parce 
qiie c'est en partie nne fiction theorique. 
Nous avons deja releve le fait que les pre- 
miers Chretiens etaient loin de marcher dans 
Tine vie toute nouvelle. Paul lui-meme, apres 
sa conversion, a garde son temperament pas- 
sionne, qui 1'a porte a anathematiser ses ad- 
versaires, comme il a conserve les princi- 
pales doctrines juives, qu'on retrouve par- 
tout dans sa theologie, sous le revetement 
chretien. Et c'est ainsi que les meilleurs et 
les plus illustres disciples de Paul, n'ont ja- 
mais pu depouiller completement leur vieil 
honiine. L'Evangile de Jesus, qui se garde 
des fictions morales et insiste d'autant plus 
qu'on veille sur soi-meme et qu'on travaille 
sans cesse a sa sanctification, est sans con- 
teste autrenient favorable au progres de la 
vie morale que les theories pauliniennes. Ce 
qui a trop souvent enipeche de voir a ce sujet 
les choses telles qu'elles sont, c'est une fausse 
generalisation. Car, si Paul n'a pas ete par- 
fait apres sa conversion, il n'en a pas moins 
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ete d'une fldelite exemplaire dans sa con- 
duite et a engendre, chez "beanconp d'autres 
Chretiens d'elite, la meme fldelite. Mais cela 
ne pent ni ne doit nons empecher de voir 
aussi le revers de la medaille, ni surtout de 
meconnaitre que Jesus et son Evangile pure- 
ment ethique ont exerce nne influence an 
inoins anssi puissante et saliitaire dans le 
passe, et le feront encore pins sur les genera- 
tions futures, tandis qne le dogmatisme pau- 
linien, dont les faiblesses ne penvent plus 
etre meconnnes, perdra. necessairenient en 
influence. 

Une autre difference entre Paul et Jesus 
doit encore etre signalee ici. Le premier passe 
avec raison pour 1'Apotre des Gentils par ex- 
cellence, qui a toise le particularisme juif 
et fonde I'liniYersalisme chretien, en oppo- 
sition aux etroitesses du judeo-christianisme. 
Jesus ne semble pas s'etre eleve a cette lar- 
geur de vue, ce qni lui a attire quelquefois 
des critiques severes, comnie_ s'il etait reste 
attache an judaisme etroit. An point de 
vue purement formel, ces critiques pa- 
raissent fondees. Mais, en realite, Paul 
a cree un nouveau particularisme tres 
exclusif, alors que Jesus s'est eleve a 
un universalisme superieur et bien plu.3 
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large. Selon Paul, il n'y a, en effet, 
pas de salut en dehors de la foi chre- 
tienne, telle qu'il la concevait. Tout 1'an- 
cien nionde, avant 1'apparition de Jesus- 
Christ, seul Sauveur, est done exclu du salut, 
ainsi que tons ceux qui, apres son apparition, 
n'ont jamais entendu parler de lui. C'est la 
n n particularisnie ou un exclusivisine ef- 
frayant, qui a souvent tourmente des anies 
chretiennes. I/enseignement de Jesus est 
Men plus consolant. A I'exeinple des grands 
prophetes d'Israel, qui ont fait consister la 
religion avant tout dans les principes 
ethiques et sont ainsi devenus les promoteurs 
du veritable universalisnie, Jesus a egale- 
ment place 1'essence de la piete dans des 
sentiments purement religieux et nioraux et 
dans une conduite conforme a ces sentiments. 
Et d'apres ce que nous avons vu, ce soiit la 
en outre, pour lui, les seules conditions du 
salut. II a declare que Dieu est le Pere de 
tons les homines indistinctement. Voila 1'uni- 
versalisme le plus large possible, qui n'ex- 
elut de 1'amour paternel de Dieu et du salut 
que les inechants impenitents et personne 
d'autre. II surpasse de beaucoup le soi-disant 
universalisine de Paul. 



CHAPITRE IV 
La grace divine et la predestination. 



Ne pouvant etre sanve qne par la foi en 
Jesus-Christ, 1'homme doit son salut nniq_ne- 
ment a la grace divine, qui est le principe 
specifiqne de la nonvelle alliance, en oppo- 
sition an regime dn peche, de la Loi et des 
oeuvres on. des merites hmnains 1 . Dans tontes 
ses epitres, Paul sonhaite la grace divine a 
SCB lectenrs comme nn pnr don de Dieu et 
le resume de tontes les benedictions divines 2 . 
Quelqnefois la grace dn. Seignenr Jesns jone 
le menie role 3 , Jesiis-Christ servant d'inter- 



1 Gal. I, 15; II, 21; V, 4; Rom. Ill, 24; IV, i, 16; V, 20 s.; 
VI, 14; XI, 5 s. Comp. Eph. II, 8. 

2 Kom. I, 7 ; I Cor. I, 3 s. ; II Cor. I, 2 ; Gal. I, 3; Phil. I, 
2; Col. I, 2; I Thess. I, 1 ; Phildinon 3. Comp. II Tl:ess. I, 
2; Eph. I, 2. 

3 I Thess. V, 28; Gal. VI, 1; I Cor. XVI, 23; Rom. XVI, 
20; Phil. IV, 23. Comp. II Thess. Ill, 18. 



184 - 

mediaire de la grace divine, ainsi que de tons 
les dons du saint 1 . 

L'homme n'a pas le nioindre merite dans 
1'oeuvre du saint et n'a ancnne raison de 
s'enorgueillir on de se glorifier 2 , parce que 
le saint ne depend que de Dieu, qui fait mise- 
ricorde a qni il vent et endurcit qui il vent 3 . 
De meme qne Paul fnt choisi par grace, des 
le sein de sa mere, en vne de sa vocation 
chretienne et apostolique 4 , de meme tons 
les croyants sont appeles et elns par Dieu, 
d'apres nn decret divin, et predestines ainsi 
an salut 5 . Ce decret remonte meme an dela 
du temps present 6 . C'est pour cela aussi et 
snrtont que le saint est entierement gratuit 
et que I'homnie n'y est pour rien, le decret 
en question remontant avant la fondation 
du monde et 1'existence de la race humaine. 
Quand Paul appelle les croyants des elus, 

1 Rom. V, 1 s ,21. 

2 Eom. Ill, 27; IV, 2; I Cor. I, 29; IV, 7. 

3 Eom. IX, 18. 
* Gal. I, 15s. 

8 I Thess. I, 4; II, 12; IV, 7; V, 9, 24; Gal. I, 6; I Cor. 
I, 9, 2629; Eom. VIII, 2830; XI, 5. Comp. II Cor. V, 
18; Eom. IX, 11; II Thess. II, 13 s.; Eph. I, 11. 

6 I Cor. II, 7; Eom. VIII, 29; XVI, 25s. Comp. Eph. 1,4; 
III, 11; II Thess. II, 13. 
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c'est done dans un sens bien net et deter- 



mine ! . 



L'oeuvre du saint en general et meme le 
saint individuel etant decretes a 1'avance, 
ils doivent necessairement se realiser suivant 
le plan providentiel de Dieii, et tout ce qui 
arrive aux elus^ ne pent contribuer qu'a leur 
saint 3 . Aussi 1'election divine est-elle irrevo- 
cable. Si les eliis sont exposes a des epreuves 
on a des tentations, Dieu, qui est fidele, ne 
perniettra pas qii'ils soient eproiives an dela 
de leiirs forces . Meme qiiand ils ont con\- 
niis des faiites graves, il faiit esperer leur 
salut final 4 . L'liomme doit certes travailler 
a son salut, rneme avec crainte et tremble- 
ment; mais c'est Dieii qni lui donne, dans ce 
but, et la volonte et 1'execution, suivant son 
bon plaisir 3 . Le Chretien ne possede absolu- 
ment rien qu'il n'ait regu de Dieii 6 : sa foi, 
sa vie chretienne, toutes les vertus 7 . 

- J Rom. I, 6 s.; XI, 7; I Cor. I, 2; Col. Ill, 12. 

2 Rom. VIII, 28 ss. 

3 I Cor. X, 13. Comp. I, 8s. ; I Thess. V, 24; Phil. I, 6. 
* I Cor. Ill, 15; V, 5 ; XI, 3032. 

s Phil. II, 12 s. 

6 I Cor. IV, 7. 

7 C'est ce qui ressort de tous nos chapitres se rapportant 
au paujinisme. Comp. Feine, p. 317 320. 
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La theorie de 1'election divine et de la 
predestination est le theme special du fa- 
meux passage Eomains IX-XI, qui doit re- 
pondre a cette question: pourquoi le peuple 
juif, le peuple elu des les anciens temps, est-il 
en inajeure partie exclu du salut offert a 
la foi en Jesus-Christ, tandis que les paiens, 
restes en dehors de 1'ancienne alliance, ob- 
tiennent ce salut et devancent les Juifs dans 
le royaume de Dieu 1 ? Cette question s'impo- 
sait a 1'apotre Paul et a d'autres Chretiens. 
Les Juifs etaient en eff et autorises, par 1'An- 
cien Testament, a croire qu'eux avaient droit 
a toutes sortes de privileges dans le royaume 
de Dieu, alors qu'a la suite de la predication 
apostolique les paiens se convertirent, en 
beaucoup plus grand nombre qu'eux, a la foi 
chretienne et allaient jouir du salut a leur 
place, bien que Dieu leur eut fait tant de 
pro-messes antiques et solennelles. Paul 
eherche a resoudre ce probleme ardu, en de- 
montrant que le fait en question, tres cho- 
quant poiir la conscience juive, est conforme 
a 1'Ecriture et au plan providentiel de Dieu, 
et que d'ailleurs Dieu est entierement libre 
de faire ce qu'il veut, sans avoir a en rendre 
compte a 'personne. 

L'apotre, introduisant le sujet avec une 
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solennite toute particuliere, commence par 
af firmer qu'il va dire la pure verite, Men qu'il 
lui en coute beaucoup, puisqu'il est oblige 
de declarer que les Israelites, ses freres, ceux 
de sa race et de son sang, qui ont tant de 
privileges divins 1 , sont rejetes en vertu de 
la volonte sotiveraine de Dieu, qui ne re- 
garde point anx oeuvres, mais uniquement 
a la for en Jesus-Christ 2 . Paul lui-meme son- 
leve 1'objection capitale qu'on fera toujours 
a cette theorie; il deniande si Dien est injuste 
on partial, et il le nie categoriqiiement 3 . 
Mais les justifications qu'il fait valoir a ce 
propos, manquent de force probante. Qe 
sont des arguments subtils et rabbiniques, 
fort goutes autrefois, mais qui ne vonfc pas 
an fond des choses. C'est 1'exeniple d'Tsaac, 
ne miraculeusenient et devenu 1'enfant de la 
proniesse, a 1'exclusion des autres enfauts 
d' Abraham, nes selon la chair; c'est encore 
1'exemple de Jacob et d'Esaii, touchant les- 
quels il fut decide, avant leur naissance, 
avant qu'ils eussent fait ni Men ni mal, que 
1'aine servirait le plus jeune 4 . C'est ensuite 

* Rom. IX, 1-5. 

2 IX, 6-33. 

3 IX, 15. 

* IX, 8 14. 
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aussi un texte biblique qui tend a etablir que 
Dieu pent faire ce qu'il veut, et qu'il ne sert 
de rien de vouloir ou de s'agiter l . C'est enfin 
1'exemple de Pharaon, dont il est dit qu'ii a 
ete suscite pour faire eclater la puissance 
divine, qui doit plus specialement demon- 
trer que Dieu a pitie de qui il veut et en- 
durcit qui il veut 2 . Cette argumentation pu- 
rement scripturaire ne saurait effacer 1'im- 
pression que Dieu ne traite pas tous les 
hommes d'apres les memes regies de justice, 
d'equite et d'aniour, mais agit arbitrairemeiit 
a leur egard. 

Paul souleve egalement la seconde objec- 
tion qui s'imposera toujours aux esprits re- 
flechis: Mais alors, pourquoi Dieu blame-t- 
il encore les homines'? Car qui pent resister 
a sa volonte 31 ? La reponse n'est pas plus 
heureuse ni plus persuasive que les prece- 
dentes. II dit : homme, qui es-tu pour dis- 
cuter avec Dieu? Est-ce que le vase d'argile 
dit au potier : Pourquoi m'as-tu fait aiusi 1 ? 
En effet, ajoute-t-il, dans sa souverainete 
absolue, Dieu a le droit de former des vases 

1 IX, 16 s. Comp. Ex. XXXIII, 19. 

2 IX, 18. Comp. Ex. IX, 16. 

3 IX, 20. 
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de colere pour la perdition et de preparer d'a- 
vance des vases de misericorde pour la 
gloire. II a d'ailleurs deja annonce par les 
prophetes le salut des paiens, ce qui suffit 
pour justifier sa conduite. Et puis il sauve 
aussi un petit nombre de Juifs, bien que per- 
sonne n'ait merite le salut. II s'aglt done 
d'admirer la bonte de Dieu, au lieu de trou- 
ver qu'il n'est pas juste 1 . II faut vraiment EC 
pas etre difficile pour se contenter d'une telle 
argumentation. Car elle se place simplement 
au point de vue antique, ou tons les dieux, y 
compris Jalive, furent consideres comme des 
rois despotes, qui ne devaient des egards a 
personne et pouvaient se laisser guider uni- 
quement par leur caprice. De cette fagon, les 
faveurs divines sont naturellement ininieri- 
tees et doivent provoquer la reconnaissance 
de ceux qui en sont les objets, sans que ceux 
qui en restent prives aient le droit de se 
plaindre. Mais tout cela ne cadre pas avec la 
notion d'un Dieu parfaitement juste et equi- 
table, a laquelle s'etaient deja eleves les pro- 
plietes d'Israel, et encore moins avec celle du 
Pere celeste preche par Jesus. 
. Une parenthese qui suit doit montrer que 

1 IX, 2129. ' 
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ies Juifs eux-meHies ont contribue a leur 
rejet, puisque la plupart d'entre eux, ne vou- 
iant pas croire en Jesus-Christ, ne reniplis- 
sent pas la condition indispensable du saint 1 . 
Cette condnite a egaleinent ete predite et 
entre par consequent dans le plan providen- 
tiel de Dieu a . Les Juifs veulent etablir leur 
propre justice, en accomplissant la Loi; c'est 
un beau zele, mais ils agissent par ignorance, 
en ineconnaissant que Christ est la fin de la 
Loi et 1'inauguration du regime qui donne la 
justice uniquement au croyant\ Cette con- 
duite est coupable, parce que le salut par la 
foi et la predication evangelique ont ete an- 
nonces dans Ies Bcritures 4 . Les Juifs n'ont, 
en effet, pas voulu ecouter la bonne nouvelle, 
bien qu'elle ait retenti partout et que le salut 
ait ete offert a Israel; par centre, Ies paiens, 
qui n'ont pas cherche Dieu, ont trouve le 
salut, tout cela suivant Ies Ecritures*. Les 
nombreux textes cites a 1'appui de ces theses, 

1 IX, 30-X, 21. 

2 IX, 33. Comp. Es. XVIII, 16. 

3 X, 24. 

* X, 515. Cornp. Deut, XXX ; 1114; Es. XXVIII, 16; 
Joel II, 32; Es. LII, 7. 

5 X, 1621. Comp. Es. LIII, 1; Ps. XIX, 5; Deut. 
XXXII, 21; Es. LXV, Is. . - : 
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sont tons detournes de leur sens naturel pour 
fouruir la demonstration voulue. Celle-ci 
est done deja fautive sous ce rapport. En- 
suite est-il vraiment juste de declarer coupa- 
bles tons les Juif s qui n'ont pas cru a une 
predication dont 1'argumentation, stirtout 
scripturaire, laissait tant a desirer et produi- 
sait sur ceux qui connaissaient reellement 
1'Ancien Testament 1'impression que Paul 
falsifiait la parole de Dieu l 2 

Apres cette parenthese, Paul revient a son 
theme principal et le maintient, ce . qui 
prouve qu'il ne faut pas vouloir le corriger 
on I'affaiblir, conime on 1'a souvent fait, par 
le morceau que nous venous d'analyser 2 . II de- 
mande si Dieu a rejete Israel, son peuple. II 
ne pent pas 1'admettre, parce que ce serait 
contraire a 1'Ecriture, a tout ce qu'elle dit de 
1'ancienne alliance. D'ailleurs, kii-menie, 
Juif d'origine et croyant, est une preuve vi- 
vante que Dieu n'a pas rejete tout son peu- 
ple. . D'autres se sont egalenient convertis. Us 
forment une reserve ou le reste des fldeles 
dont parlent les prophetes et qu'ils opposent 
a la masse infldele du peuple. Mais cela n'est 

1 II Cor. IV, 2. 

' Holtzmann, Th?ologie, II, p. 170 s. 



non plus que la suite ou 1'effet de I'eiection 
purement gratuite de Dieu. Quant a tons les 
autres, ils se -sent endurcis, parce que Dieu 
leur a donne un esprit d'engourdissement, 
des yeux pour ne point voir et des oreilLas 
pour ne pas entendre 1 . 

Paul adoucit toutefois cette dure conclu- 
sion, en ajoutant que la faute des Juifs a eu 
pour resultat 1'annonce du salut aux paiens,- 
de rnaniere a provoquer. 1'emulation dos pre- 
miers. Cette faute a done enrichi le monde 
paien et elle fait esperer 1'entree ulterieure 
des Juifs dans 1'Eglise. Car ceux-ci forment 
la racine de 1'olivier sur lequel eux ont ete 
greffes. Si Dieu ne les a^pas epargnes, il 
pourrait faire la menie chose a 1'egard des 
paiens. Et si les Juifs ne persistent pas dans 
leur incredulite, ils pourront de nouveau 
etre entes sur le tronc dont ils ont ete re- 
tranches 2 . Pour maintenir encore mieux les 
paiens dans 1'humilite qui leur convient, 
Paul leur revele une verite restee cachee 
jusque-la, c'est que 1'aveuglement d'une par- 
tie des Juifs ne durera que jusqu'a ce que la 
totalite des paiens soit entree dans 1'Eglise; 

1 xi> iio. 

2 XI, 11-24. 
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alors tout Israel sera egalernent sauve. Les 
Juifs ne sont inaintenant des ennerais de 
Dieii qu'en vue du salut des paiens; mais, au 
point de vue de 1'election, ils sont les bien- 
airnes de Dieu, a cause de leurs peres. Dieu, 
qui a enveloppe tous les homines dans la 
desobeissance, veut flnalement leur faire nii- 
sericorde a tons 1 . 

Conime les epitres pauliniennes renfer- 
ment de nombreux passages oil les homines 
sont exhortes a remplir fideleinent leur de- 
voir, pour arriver au salut, on s'est appuye 
sur ces textes pour soutenir que 1'apotre n'a 
pas enseigne une predestination reelle ou 
stricte 2 . C'est la de 1'harmonistique, qui tend 
a faire du paulinisme un systeme doctrinal 
parfaitement rectiligne. Ici, comme ailleurs, 
ce system & renferme, au contraire, des ele- 
ments fort divers et meme contradictoires. 
Paul a positivement expose, dans ce que 
nous venons de voir, une predestination tres 
rigou reuse, aussi bien quant aux hommes in- 
dividuellement que touchant le peuple d'ls- 
rael et les paiens colle.ctivement, sans la con- 



XI, 2532. . 

2 Voir encore- BeyscHag, II, p. 106-117; Goguel 

Dapbtre Paul, p. 182185. 

13 
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cilier avec la responsabilite liuinaine, qu'il 
professe egalement 1 . C'est meme la sa pensee 
vraiment personnelle et une partie' inte- 
grante de sa theologie, comnie Calvin 1'a re- 
connu avec sa perspicacite habituelle. N'e- 
tant toutefois pas seulement theologien, 
mais encore et surtout missionnaire et ayant, 
en cette derniere qualite, deploy e une grande 
activite pratique, Panl a, sur ce terrain et 
dans ce but, dii s'adresser a la volonte de ses 
auditenrs et de ses lecteurs, pour les stimu- 
'ler a la fidelite, en faisant appel a leur res- 
ponsabilite 2 . C'est ainsi que sont obliges d'a- 
glr tous les tlieologiens predestinatiens et 
tons les pliilosoplies deterministes, des qu'ils 
se placent sur .le terrain moral ou pratique. 
Les plus resolus negateurs de la liberte hu- 
maine en appellent a elle et la presupposent, 
quand ils veulent agir sur les homines. 
Paul est alle jusqii'a soutenir que clia- 
cun sera juge selon ses oeuvres 3 , ce qui 
est en flagrante contradiction avec tout son 

1 Holtzmann, Theologie, II, p. 165174; Pfleiderer, I, 
p. 309-3'lV, 289291. 

2 Holtzmann, Tkeologie, II, p. 169 B.; Pfleiderer, I, 
p. 284289. Comp. Feine, p. 321327. 

3 Rom. II, 5 10, 13, 16; H Cor. V, 10. Comp. IX, 6; 
I Cor. HI, 13s.; Gal. VI, 7s. 
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systeme theologique, tel que nous avons ap- 
pris a le connaitre jusqu'ici. II faut done ad- 
niettre, sons ce rapport anssi, differents 
courants dans son enseignement, qui sont 
loin de concorder en tons points. 

II est inter essant de comparer 1 'attitude 
de Paul avec celle de Jesus, concernant la 
doctrine qni nons occnpe. Jesns, apres avoir 
espere le saint des Jnifs et agi clans ce bnt, 
est arrive a la conviction qu'ils seraient 
nnalenient rejetes en grande partie et ' rem- 
places par des paiens, parce qne les faits 1'a- 
vaient eclaire sur 1'endurcissenient on Tin- 
difference de la plnpart des Jnifs, ainsi qne 
sur les qualites de certains paiens 1 . Paul n'a 
pas pu se contenter de ce point de vue sim- 
ple et conforme aux faits, parce qu'il s'est 
laisse entrainer, une fois de plus, par sa I en- 
dance doctrinaire; niais ses theories pretent 
beancoup plus le flanc a la critique. Nous 
avons deja dit que, pour expliquer et justi- 
fier la conduite arbitraire de Dieu, il a dii 
recourir an point de vue antique, surtout 
semitique, d'apres lequel le faible mortel ne 



* Matth. VIII, 5-13; XII, 41 s.; Luc VII, 1-10; XI, 
31 s.; XIII, 28 s.; Marc VII. 24 30. 
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compte pas devant la majeste divine, ce qui 
ne cadre point avec 1'Evangile de Jesus, oil 
cette conception primitive et inferieure est 
depassee par la proclamation de 1'amour pa- 
ternel de Dieu pour tous les hommes et de 
la valeur infinie de chaque aine humaine. 

Paul s'en tient, encore sous un autre rap- 
port, an point de vue antique et nationaliste. 
Ne tenant conipte que des seules collectivites, 
il arrive a la conclusion que finalement Is- 
rael et les paiens seront egalenient sauves. 
Au premier abord, cela parait tres beau et 
satisfaisant. Mais en y regardant de plus 
pres, on reconnait que 1'apotre ne songe qu'a 
1'ensemble des Juifs et des paiens et fait 
completement abstraction des individus. Que 
deviendront en effet tous les Juifs morts 
avant le saint final annonce 1 II s'en inquiete 
aussi pen que des millions de paiens et de 
Juifs ayant vecu avant 1'apparition de Jesus- 
Christ. Dans sa predication, Jesus ne fe'est, 
a la verite, pas non plus preoccupe de ces 
questions. Mais il s'est egalement garde d'e- 
mettre des idees qui excluent impitoyable- 
inent presque toute rhumanite du salut, 
pour reserver celui-ci a quelques elus privi- 
legies. Au contraire, en accordant 1'inipor- 
tance majeure aux vertus purement et sim- 
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plement huniaines, il a ouvert la porte clu 
saint toute grande et ne 1'a fermee que de- 
vant les pecheurs recaleiltrants. Voila pour- 
quoi il n'a jamais en besoin cle justifier la 
conduite de Dien, conirne 1'apotre le fait avec 
tant de peine et si pen de succes. 

Tin antre trait de 1'enseignenient panlinien 
en question, ne Concorde point avec 1'Evan- 
gile d'amonr de Jesus, c'est 1'idee qne Dieu 
endnrcit cenx qn'il vent perdre. Non senle- 
nient dans 1'Evangile primitif il n'y a pas 
la nioindre trace de vnes pareilles; on pent 
dire hardiment qne celles-ci sont diametrale- 
ment opposees anx sentiments qne Jesns 
nonrrissait en Ini-nienie et cnltivait cliez les 
a.ntres concernant Dien et son amour pater- 
nel. Loin de parler de 1'endnrcissement des 
ecenrs prodnit par Dien, il expose la para- 
bole de la brebis egaree et ch.erch.ee avec la 
plus vive sollicitude par le bon berger, jus- 
qu'a ce qn'elle ait ete tronvee; de la para- 
bole de la drachme perdue et cherchee avec 
soin par la femrne, jusqu'a ce qu'elle anssi 
ait ete trouvee; et de la grande joie qu'il y a 
dans le ciel pour un seul pecheur qui se re- 
pent 1 . Ici, Tame individuelle a I'iniportance 

i Luc XV, 3-10. 
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majeure et non la collect! vite 1 . Car le berger 
laisse les quatre-vingt-dix-neuf brebis an de- 
sert pour aller a la recherche de 1'unique 
brebis perdue. De meme que touchant la doc- 
trine de la justification de Thonmie pecheur 
par la niort expiatoire de Jesus-Christ, Paul 
is'est en partie laisse guider par une notion 
de Dieu plus juive que chretienne, de meme 
son Dieu, endurcissant qui il vent pour 
montrer sa puissance et choisissant arbi- 
trairenient un petit nonibre d'elus, en li- 
vrant sans merci les autres a la perdition, 
n'est pas celui de Jesus, mais plutot son anti- 
pode. 

Ce que nous venons de voir prouve aussi 
que la grace divine, qui joue un si grand 
role dans le paulinisme, qui en est menie le 
trait caracteristique et distinctif, se trouve 
dans le rapport le plus intime avec la doc- 
trine de la predestination. Le salut pauli- 
nien est tout gratuit, parce que I'honinie n'y 
est pour rien, parce que les elus le sont en 
vertu d'un decret eternel, arrete avant leur 
existence, meme avant la fondation du 
inonde et, par consequent, avant qu'ils 
n'aient pu faire ni bien ni mal. Or eette no- 

> Gomp. Marc VIII, 36 s. 
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tion de la grace, ainsi que celle de la predesti- 
nation, est tout a fait etrangere a la pensee 
de Jesus. Le mot meme ne se rencontre point 
dans 1'Evangile primitif. Jesus accentue 
certes la misericorde divine envers 1'homme 
pecheur et nous presente Dieu cornme un bon 
Pere, dispose a pardonner a tout pecheur re- 
pentant, meme a un fils prodignie ou a une 
femme tombee; mais jamais il ne dit ou sup- 
pose que pieu le fasse sans raison ni condi- 
tion. La condition cardinale est la repen- 
tance, qui n'iinplique pas settlement le re- 
gret d'avoir mal fait, mais aussi la resolu- 
tion sincere de changer de sentiment et de 
conduite. D'apres cela, l'homme coopere avec 
Dieu a son propre salut. Celui-ci ne depend 
pas uniquement d'un decret arbitraire de 
Dieu, d'une foi que Dieu communique ou fait 
communiquer aux elus et d'une sanctiflcatioii 
pour laquelle il donne la volonte et 1'execu- 
tion suivant son bon plaisir. Et voila pour- 
quoi 1'Evangile eminemnient ethique de Je- 
sus ne presente pas le danger moral du pauli- 
nisme, qui est, lui, trop theorique, trop in- 
tellectualiste, trop speculatif et trop trans- 
cendant, vu que Dieu et sa grace y sont tout, 
tandis que I'liomme n'y est rien qu'une vile 
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et passive argile entre les mains du Tout- 
Puissant. 

Eappelons enfin que 1'idee de r election 
divine, tant accentuee par Paul et complete- 
inent absente dans I'enseignement de Jesus, 
represente aussi un emprunt juif. Toute 1'an- 
cienne alliance repose sur la pensee que 
Jahve, le seul vrai Dieu, a arbitrairement 
clioisi Israel pour en faire son peuple parti- 
culier, le peuple elu, a 1'exclusion de tous les 
autres peuples 1 . Jesus a ronipu avec ce point 
de vue traditionnel. II a reconnu les fautes 
de son peuple, entrainant son rejet au moins 
partiel, et les qualites de certains paiiens, qui 
permettraient a ceux-ci d'entrer dans le 
royaume de Dieu, plutot que les Juifs inn- 
deles. Paul a certes adopte ces vues nou- 
velles et les a meme beaucoup developpees, 
en opposition avec le judaisme et le judeo- 
christianisnie particularistes. C'est pour cela 
qu'il est devenu 1'Apotre des Gentils par ex-' 
cellence et qu'il a soutenu que les paiiens 
croyants n'etaient en rien inferieurs aux au- 
tres Chretiens. Mais en reprenant 1'idee de 
1'election divine et en enseignant que Dieu 
choisit dans la masse humaine, totalement 

1 Piepenbring, TMologie de VAncien Testament, p. 28 ss. 
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perdue a cause du peche originel et univer- 
sel, un petit nonibre d'elus, a 1'exclusion de 
tons les attires hommes, il s'est inspire de la 
notion juive de 1'election et s'est engage 
dans line antre voie giie Jesus. Son univer- 
salisme n'est done pas line continuation et 
un developpeinent directs de celui de Jesus; 
il marque plutot une certaine deviation de 
cet universalisnie, qui etait purement 
ethique. 



CHAPITEE V 
La connaissance et la vie chretiennes. 



II y a, de plus, difference entre Paul et 
Jesus quant a la notion de la connaissance 
clirctienne. Chez le premier, cette connais- 
sance ou la gnose, conime en general 1'ele- 
ment intellectuel du christianisme, joue un 
tres grand role. L'enseignement de Jesus, "an 
contraire, est foncierenient pratique; il est 
purement religieux et moral. Klen de moins 
intellectualiste que cet enseignement. L'ac- 
cent y est uniquenient porte sur la fidelite 
de la vie, vu la proximite de la fin du monde 
et du jugement. D'apres une parole tout a 
fait isolee de 1'Evangile primitif, Jesus au- 
rait dit une fois que lui seul connait le Pere, 
en vertu d'une revelation divine, et que seul 
il pent communiquer cette connaissance aux 
autres; niais que les humbles et les petits la 
saisissent plus facilement que les sages et les 
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intelligents'. L'authenticite de cette parole est 
toutefois contestable et contestee'. Et la con- 
naissance en question est bien simple, puis- 
qu'elle est le plus accessible aux petits. 

Paul accorde une grande importance a 
1'intelligence, a 1'instruction, a la eonnais- 
sance 3 , ainsi qu'a la verite, plus specialeinent 
a la verite de 1'Evangile 4 . II a conscience 
d'avoir une sagesse a lui, qui ne peut etre 
prechee qu'aux esprits murs, une sagesse di- 
vine, autrefois rnysterieuse et cachee, mais 
revelee aux Chretiens par 1'Esprit de Dieu, 
qui sonde tout, merne les profondeurs de la 
Divinite '. Get Esprit seul peut nous f aire con- 
cevoir Jesus comme" le Seigneur^. L'apotre 
veut etre considere a la fois comme un nri- 
nistre de Christ et comme un administrateur 
des mysteres de Dieu 7 . L'enseignement escha- 
tologique, en particuliar, est presente comme 

1 Matth. XI, 2527; Luc X, 21 s. 

2 Loisy, k ce texte. 

3 I Cor. I, 5; XIII, 2; XIV, 5; Rom. XII, 7; Phil. I, 
9; IK, 8, 10; Col. I, 9 s.; II, 2 s. Comp. Eph. I, 8, 1719; 
HI, 3 SB., 18s ; IV, 13; V, 914. 

* Gal. II, 5, 14; V, 7; II Cor. IV, '2; XIII, 8; Rom. I, 
18, 25; II, 8; Col. I, 5s. Comp. Eph. I, 13. 
3 I Cor II, 612. Comp. Dibelius, p. 88 ss. 
" I Cor. XII, 3. 
^ I Cor. IV, 1. 
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le devoilement d'un niystere 1 . II en est de 
menie des declarations de Paul stir 1'endur- 
cissemeiit d'nne partie d'lsrael, 1'entree des 
paiens dans 1'Egiise et le salut final du pre- 
mier 2 . Parmi les Chretiens qui ont ree.u des 
dons speciaux pour 1' edification de 1'Eglise, 
il y en a a qui 1'Esprit transmet une parole 
de sagesse ou de science 3 . Christ apparait 
comme 1'unique source de la vraie sagesse*. 
S'il est une folie pour les ineonvertis, pour 
les elus il est puissance de Dieu et sagesse de 
Dieu 3 . En lui sont caches tous les tresors de 
la sagesse et de la science 6 . Dieu fait jaillir 
la lumiere dans tons les coaurs Chretiens 7 . 
Aussi la connaissance chretienne est-elle une 
science de Dieu 8 . 'L'influence du rabbinisme 
juif, auquel Paul etait adonne avant sa 
conversion, a sans doute contri"bue, dans une 
large mesure, a la tendance intellectualiste 
de sa doctrine. Jesus, loin de subir une telle 

1 I Cor. XV, 51 ss. 

2 Eom. XI, 25s.; XVI, 25 s. 

3 I Cor. XII, 8. 
* I Cor. I, 30. 

5 I Cor. I, 23 s. 
c Col. II, 3. 

7 II Cor. IV, 6. 

8 II Cor. X, 5. 
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influence, n'a combattu personne autant que 
les scribes et les pharisiens, les doctrinaires 
et les ritnalistes. 

Alors que 1'apotre assigne a la connais- 
sance cliretienne une origine divine, il denie 
a la raison naturelle de 1'lionime la faculte 
de saisir cette verite; anssi le vrai chretien 
juge de tout et ne pent etre juge par per- 
sonne 1 . Quiconque n'est pas croyant, est in- 
capable de coniprendre la verite de 1'Evan- 
gile 2 . Si Paul a cherche a etablir qu'au point 
de vue moral 1'homme naturel est tin veri- 
table esclave dn peche et incapable de faire 
le Men, il vent done dernontrer aussi que, 
sous le rapport intellectuel, il est frappe 
d'une incapacite non moins grande. Pour 1'a- 
potre, il y a une opposition irreductible en- 
tre la connaissance naturelle de 1'homme et 
la connaissance cliretienne, qui seule vient 
de Dieu. Ceux qui n'ont ni cette connaissance 
ni la foi cnretienne, sont aveugles par le 
Dieu de ce monde, en sorte que 1'Evangile 
est voile pour eux 3 . La pMlosopMe est une 
trompeuse illusion, un enseignement pure- 

1 I Cor. II, 14-16. 
s II Cor. IV, 3s. 
3 II Cor. IV, 3s. 
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merit Iminain, elementaire et mondain, qui 
n'est pas selon Christ et ne pent qu'egarer 
les esprits 1 . La chretiente ou 1'Eglise appa- 
rait, de eette facon, comme un foyer de lu- 
miere superieure, clepassant de beaucoup 
tontes les lumieres huniaines ordinaires. Un 
fosse infranehissable separe, egalement a cet 
egard, les Chretiens et le reste du nionde. 

Une telle opposition n'existe pas dans 1'en- 
seignement de Jesus. Le Seigneur n'a point 
distingue entre croyants et incredules, parce 
qu'il a fort pen parle de la foi 2 . Et comme 
41 a, tout aussi rarement, appele 1'attention 
sur 1'action de 1'Esprit de Dieu, il n'a pas 
non plus distingue entre ceux qui sont eclai- 
res ou regeneres par cet Esprit et ceux qui 
ne le sont pas. Toutes ces formules et d'au- 
tres encore qui abondent chez Paul et qui 
divisent les homines en deux categories ra- 
dicalement opposees, lui sont entierernent in- 
connues. II se contente d'opposer les humbles, 
les petits, les enfants, aux docteurs orgueil- 
leux et suffisants. II distingue surtout entre 
les bons et les mediants, les justes et les in- 



1 Col. II, 8. 

2 Voir ci-dessus, p. 22 s., 174 s. 
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justes, parce qu'il accorde 1'importance nia- 
jeure a la purete du cosur et de la conduite, 
non a la simple foi ou a la connaissance. Et 
conime il ne releve guere d'autres differences 
entre les homines que des differences ethiques, 
niais se montre d'autant plus exigeant quant 
a la vie morale, son enseignement n'a jamais 
engendre 1'orgueil spirituel ni le fanatisme, 
comme il est souvent arrive dans 1'Eglise, 
sous 1'influence du paulinisme. C'est "bien en 
vertu des principes de celui-ci relatifs a la 
connaissance chretienne que 1'Eglise catho- 
lique pretend posseder une autorite divine et 
infaillible, a laquelle tout le monde devrait 
se soumettre sans examen ni replique. Luther 
et Calvin ont puise a la meme source leur 
esprit exclusif. 

Paul, croyant sa doctrine parfaite, parce 
qu'il y voyait un pur produit de la revela- 
tion divine, a .prononce Tanatheme centre 
quiconque concevait 1'Evangile autrement 
que lui, fut-ce un ange du ciel 1 . Mais, au- 
jourd'hui, la critique . historique a demontre 
que cette doctrine est saturee de rabbinisme 
juif et de gnosticisme grec et que, par conse- 
quent, elle est loin d'etre d'origine purement 

i Gal. I, 6-1?. 
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divine. L'apotre lui-meme a du reconnaitre, 
a 1'occasion, que la connaissance chretienne 
est imparfaite ici-bas et qu'il faut placer 
la charite au-dessus de tcrates les verttis et 
de tons les dons de Dieu T . C'etait la revenir 
a des vues pins saines et pins inodestes, ainsi 
que pins conformes a celles de Jesus. Mal- 
heureuseinent, les generations chretiennes se 
sent tonjonrs beaucoup pins inspirees de 1'es- 
prit snfnsant, bataillenr, intransigeant et 
intolerant de 1'Epitre anx Galates qne de 
1'hymne a la charite a laqnelle nons venons 
de faire allusion. Cette epitre a exerce nne 
action si pnissante snr la nientalite clire- 
tienne q.ne bien des gens foncierement pienx 
ont ete snspectes, combattns et meme perse- 
cutes, pour 1'nniqne raison qu'ils vonlaient 
s'en tenir an simple Evangile de Je&ns. En- 
core a 1'henre qu'il est, le panlinisme senl 
passe, dans beauconp de milieux protestants, 
pour etre evangeliqne , mais non la pre- 
dication authentique de Jesus. Et encore est- 
ce, trop souvent, nn paiilinisme batard. Car 
si, dans 1'Eglise catliolique, la doctrine du 
saint par la foi et par pure grace a toujours 
ete delaissee, ce qui, par contre-coup, a 

I Cor. XII, 31-XIII, 13. Comp. II Uor. V, 7. 
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provoque la Keforme du XVI e siecle, les 
protestants, de lenr cote, sont trop enclins a 
reduire le paulinisme a cette unique doc- 
trine, ce qui, frequenmient, leur fait perdre 
de vue les nonibreux elements catholisants 
de renseignemerit de 1'apotre. 

Paul a presente la connaissance chretienne 
comme parfaite, pour etablir le caractere 
absolu du christianisme ; il fait la meme 
chose et dans le meme but relativement a 
la vie cJiretienne. Pour lui, les Chretiens 
sont de veritables saints, non seulement 
parce qu'ils se distinguent essentiellement 
du monde profane et qu'ils appartiennent 
au Dieu de saintete, mais aussi parce qu'ils 
sont considered comme moraleinent purs 1 . La 
vie chretienne, comme la connaissance chre- 
tienne, esit en effet un produit de Faction de 
Dieu, du saint Esprit ou de 1'Esprit de 
Christ 2 . Elle consiste a vivre dans-1'Esprit ou 

i 

1 I Cor. I, 2; VI, I s., 11; XVI, 1, 15; II Cor. I, 1; 
VIII, 4; IX, 1, 12; XIII, 12; Eom. I, 7; VIII, 27; XII, 13; 
XV, 26, 31 ; XVI, 2, 15 ; Col. Ill, 12 ; PHI. I, 1 . 

2 I Thess. V, 23; Gal. Ill, 2, 5, 14; IV, 6; V, 16-18, 
22-25; VI, 1, 8; I Cor. Ill, 16; VI, 11, 1719; -II Cor. I, 
21 s.; Ill, 3, 17; VI, 6, 16; XIII, 13; Rom. V, 5; VII, 6; 
VHI, 2, 9-11; IX, 1; XIV, 17; XV, 13, 16. 

14 
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par 1'Esprit et a pratiquer toutes les vertus 
chretiennes, en opposition a la vie charnelle 
et vicieuse 1 . L'homme devient ainsi une crea- 
ture tonte nouvelle". II est niort an pecke, il 
laisse le mal et ne fait qne le Men 3 . L'Esprit 
saint repand dans les coeiirs 1'ainour de 
Dieu 4 . II fait de noiis des enfants de Dieu et 
nous apprend a invoquer Dieu comme notre 
Pere'. Ou bien lui-nieme intercede ponr nous 
par des soupirs inexprimables". Nos cceurs 
sont ainsi remplis de paix e't de joie dans 
1'Esprit saint 7 , meme an milieu des plus 
grandes tribulations 8 . L'Esprit de Dieu pro- 
duit surtout la charite, la plus grande de 
toutes les vertus n , qui impligue et rend pos- 
sible 1'occomplissement de la Lor 10 . II pro- 

1 Gal. V, 2225. Comp. v. 1621. 

2 Gal. VI, 15; II Cor. V, 17. 

3 I Cor I, 30; II Cor. VI, 14 ss; IX, 10; Ronu VI, 7, 
1122; VII, 4; VIII, 4, 12 ss. 

* Rom. V, 5. 

s Rom. VIII, 14-17; Gal. IV, 6. 

6 Rom. VIII, 26. 

7 Rom. XIV, 17. Comp. V, 1. 

s Rom. V, 3; VIII, 18, 28, 3139; II Cor. IV, 1618; VI, 
410; Pliil. I, 2026. 

fl I Cor. XII, 31 XIII, 13. 

10 Gal. V, i3 s.; Rom. XIII, 8-10. Comp. I Cor. VII, 
19; Col. Ill, 14. ; 
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cure egalement la vraie liberte, 1'affran- 
chissernent de toutes les servitudes morales' 1 . 
Nous voyons ici, une fois de plus, que 1'en- 
seignement de Paul est loin d'etre d'un seul 
jet; qu'il se compose, au contraire, d'ele- . 
merits de provenance diverse qui s'entre- 
choquent ou se" croisent, qui se superposent 
ou se juxtaposent de diverses manieres. C'est 
ainsi que les textes qui enseignent le salut 
par la foi seule, impliquent positivement 1'i- 
dee que celle-ci suffit pleinement a rhomme 
pecheur pour o"btenir le salut, sans qu'il ait 
besoin d'aucun autre secours spirituel ou 
moyen de grace. Malgre cela, Paul y ajoute 
les sacrements, dont on ne voit plus la ne- 
cessite, puisqu'on ne peut leur attribuer que 
des effets analogues a ceux de la foi 2 . Mais 
il a du leur faire une place dans son systeme, 
parce qu'ils existaient dans les usages chre- 
tiens. II en est de meme du saint Esprit, qui 
joue deja un grand role dans 1'Ancien Tes- 
tament, dans le judaisme et dans 1'Eglise 
naissante. Sous 1'influence de cette tradition, 
la theologie paulinienne a fait sa part a 
1'Esprit. Au lieu de cette explication si sim- 

II Cor. Ill, 17; Gal. V, 13-25; Rom. VIII, 15. 
2 Voir ci : apres, chap. VI. 
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pie, on s'est long-temps evertue a decouvrir 
les attributions toutes speciales revenant a ce 
dernier dans 1'oeuvre du salut telle qu'elle est 
concue par 1'apotre. En realite, celtii-ci a fait 
do 1'Esprit nn principe regenerateur, tout en 
ayant fait la meine chose de la foi, conmie il 
a assigne a celle-ci et aux sacrements ties 
roles semblables: on le verra plus loin. 

Mais il faut ajouter que Paul a rendu, 
sous ce rapport, un grand service a la piete 
chretienne. Car il a imprime et a la foi et an 
saint Esprit un caractere eniinemment 
etliique. La foi n'est pas chez lui une simple 
croyance, conime elle 1'a ete trop souvent 
parmi les juifs et les Chretiens, niais un prin- 
cipe de vie, qui met 1'homme en communion 
avec Dieu, avec Christ et avec 1'Esprit. De 
rneine il a fait de celui-ci une force divine 
immanente, denieurant dans tout co3ur 
croyant. Dans le livre des Actes, 1'Esprit de 
Dieu est trop exclusivement presente comme 
un agent ou une force purernent exterieure, 
ne produisant que des effets extraordinaires 
et magiques, conime le don des langues, niais 
sans exer cer aucune influence " sur le coeur 
et sur la vie 1 . C'est la encore le point de 

1 Voir ci-dessus, p. 11 s. 
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vue de 1'Ancien Testament, qui fait 
surtout de 1'Esprit un don intermittent 
ou sporadique, accorde seiilement a certains 
hommes en vue d'une action speciale ou ex- 
ceptionnelle. II a continue a dominer la plu- 
part des Chretiens, comme on le voit par le 
livre des Actes. Paul lui-meme 1'a maintenu 
partiellement dans ce qu'il dit des charis- 
mes 1 . Mais, en meme temps, il a salutaire- 
nient reagi contre cette opinion tradition- 
nelle et superficielle, en faisant aussi de 
1'Esprit de Dieu la source de la vie chre- 
tienne, un don permanent accorde a tout 
croyant 2 . 

Touchant la vie chretienne, 1'enseigne- 
ment authentique de Jfeus presente beau- 
coup plus d'unite que celui de Paul, parce 
que 1'essence de 1'Evangile decoulait de sa 
vie interieure et que cette vie n'avait pas 
subi, au meme degre que celle de Paul, 1'in- 
fluence de 1'ecole rabbinique ou d'autres in- 
fluences ambiantes. L'apotre, au contraire, a 
voulu intentionnellement se faire tout a tons, 
afin d'en gagner un plus grand nombre a la 
foi chretienne; il s'est fait Juif avec les Juifs 

1 I Cor. XE; XIV. 

2 Comp. Stevens, p. 431ss. 
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et Grec avec les Grecs, faible avec les fai- 
bles et fort avec les forts, subissant ainsi 
1 'influence des milieux les plus divers 1 . Je- 
sus a suivi une ligne bien plus droite dans 
son activite et sa predication, qui visaient 
uniquement a preparer son peuple en vue de 
1'avenement du royaume de Dieu. En outre, 
il ne se livrait a aucune speculation sur 
Dieu, sur I'liomme ou sur le peche, ni sur le 
monde a venir ou sur le monde transcendaiit 
en general. Se plaQant nniquement sur le 
terrain pratique, il se contentait, a 1'instar 
des grands prophetes, de precher la repen- 
tance et 1'accomplissement fidele de la vo- 
lonte de Dieu, comme seuls moyens de salut, 
en supposant toujours 1'homme capable d'y 
suffire par ses propres forces. Voila pour- 
quoi il ne dit janiais que celui-ci a besoin d'e- 
tre eclaire ou regenere par le saint Esprit 
ou d'etre transforme en honime nouveau par 
la foi, par des sacrements ou par un autre 
moyen quelconque. Au lieu de recomrnander 
des moyens pareils pour arriver a la sancti- 
flcation, il insiste sur la necessite d'arraclier 
1'oeil, de couper la main ou le pied, c'est-a- 
dire d'extirper soi-meme le mal de son coaur, 

1 I Cor. IX, 1923. Comp. Rom. XIV, 1 XV, 13. 
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afin de 1'eviter et de ne pas se perdre 1 ; de 
faire des efforts personnels pour etre par- 
fait on misericordieux comnie Dieu 2 ; de s'ap- 
pliquer a faire la volonte de Dieu et a mettre 
1'Evangile en pratique 3 , etc. 

Mais, de meme que Paul, apres avoir pre- 
sente la connaissance chretienne comme un 
don surnaturel et comme une chose parfaite, 
a du convenir ensuite qu'au fond elle laisse 
a desirer pendant toute notre vie terrestre, 
de meme il a du exhorter sans cesse les chre- 
tiens a etre fideles, trahissant ainsi le fait, 
d'ailleurs patent, que sa theorie de la sain- 
tete peche par la base. S'il fait d'abord deri- 
ver en principe cette vie de Dieu seul, de son 
Esprit ou de Christ, par la foi, il est ensuite 
oblige de faire appel a la volonte et aux 
forces humaines pour atteindre le but, c'est- 
a-dire de revenir au point de vue de Jesus. 
L'apotre invite en effet les Chretiens a ne 
pas livrer leurs niembres au peche, mais a 
en faire des instruments de la justice et a 
se donner a Dieu 4 ; a meurtrir leur corps et a 
1'asservir, afin de remporter le prix dans 

Mattli. V, 29 s.; XVIII, 8 s. ; Marc IX, 43, 45, 47. 

2 Mattli. V, 48"; Luc VII, 36. 

3 Matth. VII, 21-27; Luc VI, 4649. 
* Rom. VI, 13, 19. 



- 216 - 

la lice chretienne ' ; a etre pour cela vigilants, 
sobres et f ermes dans la f oi' ' ; a se maintenir 
dans la bonte de Dieu et a tout faire avec 
amour*. Les Chretiens peuvent reellement 
dechoir de la grace 4 , convoiter le mal et le 
faire 5 , et par consequent se perdre 6 . Aussi 
ont-ils encore besoin de hitter centre la chair 
et les mauvaiaes passions 7 . Us doivent done 
se revetir du Seigneur Jesus-Christ et ne 
pas se preoccuper de la chair, pour ne pas 
reveiller ces passions 8 . Us ont a se puri- 
fier de toute souillure de la chair et de 1'es- 
prit et a achever leur sanctification dans la 
crainte de Dieu n . Leur devoir "eat en outre ds 
s'appliquer a la pratique de toutes les ver- 
tus 10 . Us ont besoin d'etre exhortes a offrir 
leurs personnes-en sacrifice vivant, saint et 
agreable a Dieu, a ne pas suivre les erre- 

1 I Cor. IX, 2427; Phil. Ill, 13 s. 

2IThess. V, 68; I Cor. XVI, 13; Col. I, 23; IV, 2; 
Phil. I, 27 s. 
3 Rom. XI, 22. 
'* Gal. V, 4; 2 Cor. VI, 1. 
s I Cor. X, 612; VIII, 10-13; II Cor. XII, 21. 

6 I Cor. XI, 29, 31 s., 34; VIE, 11; Rom. XIV, 15. 

7 Gal. V, 17; Rom. VIII, 12 s.; Col. Ill, 510. 

8 Rom. XIII, 14. . 

9 II Cor. VII, 1. , .'..' 

10 Phil. IV, 8 s. 
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ments du siecle, mais a se transformer et a 
se renouveler 1 . Paul lui-menie, a la fin de sa 
carrier e longue et fidele, a du avouer, en 
toute franchise, qu'il n'avait point atteint la 
perfection, mais qu'il etait oblige de faire 
encore des efforts et d'avancer, pour, se rap- 
procher du but 2 . II est done naturel que tous 
les autres Chretiens aient eu a faire constam- 
ment des pr ogres danst la sanetification 3 . 

On ne saurait meconnaitre qu'il y a une 
veritable antinomic entre ces exhortations 
pratiques, inspirees par 1'experience, et 1'i- 
dealisme doctrinaire et abstrait de 1'apotre. 
D'un cote, la vie chretienne apparait comme 
une creation nouvelle et parfaite, d'un carac- 
tere pneuniatique et surnaturel. De 1'autre, 
c'est une vie de .lutte contre la chair et le 
monde, contre les faiblesses personnelles et 
le-s mauvaises influences du dehors. Gene- 
ralement on passe la-dessus avec une faci- 
lite etonnante, sans se douter que saint Paul 
a ainsi juxtapose deux mondes qui, d'apres 
sa theorie, n'ont rien de comniun. Ceux qui 
se rendent compte du double courant signale, 
se tirent souvent d'embarras en distinguant, 

1 Rom. XII, 1 s.; II Cor. IV, 16 

2 Phil. Ill, 12-14. 

3 IThess. IV, Iss. ' 
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dans 1'enseignement paulinien, entre 1'ideal 
et la realite ou en recourant a d'autres sub- 
tilites 1 . Beaucoup meme n'eprouvent aucun 
embarras, paree qu'ils modernisent incons- 
ciemnient la pensee de 1'apotre e.t n'en sai- 
sissent pa.s la grande originalite. A ce pen- 
seur antique, qui croit deja vivre, avec les 
croyants, dans le monde nouveau, celeste et 
surnatnrel, ils pretent 1'idee d'une evolution 
morale oti psychologiqiie, ayant son principe 
regeneratenr ou son point de depart dans la 
foi cliretienne et les graces divines qu'elle 
procure, mais se realisant peu a pen avec le 
concours de 1' effort humain et de la fidelite 
cliretienne. Une telle evolution est au con- 
traire etr anger e a la pensee de Paul. D'apres 
celui-ci, 1'homnie se transforme instantane- 
ment et d'une nianiere surnaturelle, sous 
1'action exclusive de Dieu et de sa grace. II 
est d'abord soumis au pouvoir dominateur 
de la cliair, qu'il ne saurait briser lui-meme; 
puis il y est .soustrait par la foi et le secours 
divin qu'elle lui procure, pour etre aussitot 
un homme nouveau et une partie integrante 
du siecle nouveau, qui remplace le monde 
actuel. Comnie cependant 1'apotre ne pouvait 

1 Bovon, II, p. 201 s., 242244. 
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pas completement fermer les yenx a 1'evi- 
dence, il a tenu compte, dans ses exhorta- 
tions, de la realite concrete et s'est ainsi mi- 
en contradiction avec lui-meme, avec les pre- 
misses dogmatiques dont il etait parti. An 
lieu de voiler ce dualisme, dans un bnt har- 
monistique, il fant le constater et 1'avouer 
en tonte franchise, dans 1'interet de la verite 
Mstorique 1 . 

1 Comp. Pfleiderer, I, p. 289291. 



CHAPITRE VI 
L'Eglise et les sacrements. 

Les communautes chretiennes sont appe- 
lees par Paul des Eglises, terme grec desi- 
gnant des assemblies populaires 1 . Le memo 
terme, an singulier, est applique par lui a 
1'ensemble de toutes les communautes lo- 
cales ou a la totalite des Chretiens; il se plait 
surtout a les appeler 1'Eglise de Dieu 2 . D'au- 
tres designations de 1'Eglise 'entiere sont em- 
pruntees an langage figure. Ainsi elle est 
appelee le champ de Dieu , ou les diffe- 
rents apotres. travaillent a leur oeuvre, sui- 
vant les talents de, chacun, et l'edince de 
Dieu , dont Jesus est le fondernent, sur le- 

1 I Thess. I, t; Gal. I, 2, 22; I Cor. I, 2; V1T, 17; XIV, 
4s., 12, 19, 23; XVI, 1, 19; II Cor VIII, 1; Rom. XVI, 1, 
4 s., 16; Col. IV, 15 s. 

2 Gal. I, 13; I Cor. X, 32; XI, 22; XII, 28; XV, 9; Phil. 
Ill, 6. Comp. I Thess. II, 14; I Cor. I, 2; XI, 16; H Cor. 
I, 1; Eph. 1,22. 
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quel il s'agit de batir', pour edifier 1'Eglise 2 . 
Celle-ci est en outre appelee le corps de 
Christ, lui-meme en etant la tete ou le chef, 
et les croyants les differ ents membres*. 
Christ est egalement congu conime l'epoux, 
et 1'Eglise comme son epouse 4 . Enfin 
1'Eglise et les Chretiens sont presenters comme 
le temple de Dieu et du saint Esprit 5 . Ce 
temple est saint, comme les Chretiens eux- 
nremes". 

Si, pour Paul, toute 1'ceuvre du salut est 

i 

indissolublement rattachee a la personne de 
Jesus-Christ, elle 1'est, d'une maniere deri- 
vee, a 1'Eglise, dans laquelle le Christ glori- 
fie est en quelque sorte incarne, present et 
agissant dans le monde. L'Eglise seule est 
son corps; elle est gouvernee par lui, ani- 
rnee de son esprit et de sa vie, depositaire 
des dons de Dieu et de la verite evangelique, 
capable, par consequent, d'amener les ames 

1 I Cor. Ill, 9 ss. Comp. Eph. II, 20. 

2 I Cor. XIV, 3 ss., 12, 17, 26] II Cor. X, 8. 

3 I Cor. X, 17; XII, 13, 27; Rom, XII, 5 ss.; Col. I, 21 s. 
Comp. I Cor. VI, 15; Eph. I, 22 s. ; IV, 12; V, 23, 30. 

* II Cor. XI, 2. Comp. Eph. V, 2229, 32. 
s I Cor. Ill, 16 s.; VI, 19; II Cor. VI, 15 s. Comp. Eph. 
II, 22. . 

6 I Cor. Ill, 17- Comp. ci-dessus, p. 200211. 
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a la foi et de les conduire an salut 1 . Notre 
apotre, le champion de la liberte et de 1'indi- 
vidualisme Chretiens, bases snr la foi per- 
sonnelle, est done anssi le fondateur de 
1'Eglise et le promotetir dn principe qn'en 
dehors dn cadre ecclesiastique il ii'y a point 
de saint. II a en effet confondu absolument 
la chretiente avec 1'Eglise, ne voyant que 
la 1'action divine en vne dn saint dn monde 
et persuade qne la chretiente e.t 1'Eglise ont 
nn caractere snrnatnrel, le nieme caractere 
qne le Christ glorifie. Cela ressort de nom- 
bre de textes qne nons venons de citer et de 
tout le systeme panlinien 2 . 

L'Eglise avait assurement, anx yenx de 
Panl, nn caractere sacramentel, le meme qne 
nons allons constater dans sa notion dn bap- 
teme et de la sainte cene, caractere qn'il faut 
se representer d'une maniere beanconp pins 
realiste et snbstantielle qn'on ne le fait gene- 
ralement an sein dn protestantisme. Dans ce- 
lui-ci, les rapports entre le Christ et 1'Esprit de 
Dien, d'nn cote, 1'Eglise et les croyants, de 
1'antre, sont le plus sonvent concns comme 

i I Cor. XII, 2 ss., 27 ss.; Earn. XII, 5 SB.; Col. I, 24 ss.; 
II, 19. 

s Voir en particulier Gal. II, 20; Rom. VI, 411, 22s..- 
VIII, 1-15; II Cor. Ill, 18; V, 15, 17; Col. Ill, 14. 
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purement spirituels et mystiques, et non d'une 
f agon realists, substantielle et surnaturelle, 
comme il faut le faire pour rester fidele a la 
vraie pensee de 1'apotre. En pareille ina- 
tiere, celui-ci s'est laisse guider par les vues 
et les usages antiques, non par nos concep- 
tions modernes. Voila pourquoi le catholi- 
cisme medieval, avec son sacramentaiisme 
magique, se rapproclie, a beaucoup d'egards, 
bien plus du paulinisme que le protestan- 
tisme, qui ne veut voir partout, dans le do- 
niaine religieux, que des rapports moraux, 
tandis que Paul plonge en plein dans im 
monde surhumain et supraterrestre, quand 
il parle de 1'Eglise ou de la ehretiente. Anssi 
la discussion a laquelle on s'est livre tant de 
fois pour savoir si 1'Eglise est visible ou in- 
visible, afin de distinguer la double concep- 
tion qu'on s'en est faite, ne semble pas tou- 
cher le veritable nosud de la question. Celui- 
ci devra plutot etre cherche dans la direction 
qui vient d'etre indiquee. Pour corroborer 
ce que nous venons de dire, ajoutons seule- 
nient encore que, d'apres Paul, non seule- 
ment 1'esprit, mais le corps meme de chaque 
croyant est un rnembre du Christ glorifie 1 , 

i I Cor. VI, 15. 
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qui, de son cote, est revetu d'un corps pneu- 
niatique 1 . Concevoir 1'Eglise, corps de Christ, 
ccmnie un organisme purement spirituel, est 
done fort pen conforme a la doctrine pauli- 
nienne 2 . 

L'idee de 1'Eglise est absolument etran- 
gere a la pensee de Jesus, qui attendait la 
fin imminente du monde et 1'inauguration in- 
cessante du royaume de Dieu. La fondation 
d'nne Eglise et 1'organisation d'nn nouveau 
culte n'entraient aucunenient dans ses pre- 
occupations. Aussi n'a-t-il pas donne a SBS 
disciples tine nouvelle confession de foi, ni 
instittie un rite qtielconque ou un niinistere 
sacre. Les apotres dont il s'est eiitoure, n'ont 
ete que ses collaborateurs dans 1'evangelisa- 
tion du peuple juif, en vue du dernier juge- 
ment, sur le point de venir. Et les eonmiu- 
nautes judeo-cliretiennes, fondees sur le type 
cles isynagogues juives et separees de celles-ci 
imiquement parce que les Juifs pousserent 
a la rupture entre eux et les Chretiens, n'e- 
taient que des institutions provisoires, en 
attendant le retour prochain du Christ. Paul, 



1 I Cor. XV, 45 s. 

2 Comp. Holtzmann, Theologie, II, p. 176 s ; Pfleiderer, I, 
p. 294 s.,303,' 
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au contraire, vit dans 1'Eglise le point de 
depart et la premiere manifestation du nou- 
veau monde et meme, dans une large mesure, 
deja une partie integrante de ce monde. A ce 
propos egalement, il s'engagea dans une voie 
toute nouvelle. Et le caractere surnaturel 
qu'il imprima a 1'Eglise, creusa un abime 
entre elle et le reste dn monde. II aggrava, 
de cette fagon, le particularisme implique 
dans tout son systeme theologique et rompit 
d'autant plus avec 1'universalisme etM(iue 
de Jesns, embrassant tons les hommes ver- 
tuenx et faisant d'enx de futurs citoyens du 
royaume de Dieu. Pour 1'apotre, 1'Esprit de 
Dieu ne souffle pas oii il veut, mais n'exerce 
son action que dans les cadres de 1'Eglise, 
celle-ci etant identiflee avec le corps de 
Christ 1 . 

La notion paulinienne de 1'Eglise est corn- 
pletee par celle du "bapteme et de la sainte 
cene, dont 1'apotre fait de veritables sacre- 
ments. 

Jesus, tout en s'etant soumis au bapteme 
de Jean, avant de commencer son ministere, 
parait avoir fait ensuite assez peu de cas de 

i I Cor. XTI, 27 s. Comp. v. 113. 

15 
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cette ceremonie, conirne des rites en general, 
pnisqne, dans ancnn texte siirement antheri- 
tique, nous ne le voyons proceder an bapteme 
ni engager ses disciples a le faire, Le bap- 
teme n'etait pas non pins nne partie essen- 
tielle dn niinistere de Paul 1 . Mais, s'il en fnt 
ainsi dans la pratique, en theorie 1'apotre ac- 
corde line tres grande valenr an "bapteme. 
Deja dans 1'epitre anx Galates, il declare que 
tons ceux qni ont ete baptises en Christ, ont 
re veto. Christ 2 . Dans 1'epitre anx Komains, 
il enseigne pins explicitenient qne tons cenx 
qui ont ete baptises en Jesns-Christ, 1'ont 
ete en sa mort; qu'ils ont ete ensevelis avec 
Ini par le bapteme en sa niort, et qn'ils sont 
ressiiscites avec Ini dans nne vie nonvelle et 
eternelle, qni n'est pins sonmise a la mort 3 . 
Le bapteme n'est pins ici tin pnr syinbole, 
comme 1'etait assnrement le bapteme de 
Jean et celni des premiers chetiens, mais nn 
veritable acte regeneratenr, qni transforme 
instantanement celni qni le reoit en nne 
creatnre toute nonvelle 4 , si bien qne meme 
son corps charnel a disparn et est devenn 

1 I Cor. I, 1417. 

2 Gal. Ill, 27. 

3 Eom. VI, 311. 

* Gal. VI, 15; II Cor. V, 17. 
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semblable a celui du Christ 1 . Les neophytes 
sont baptises d'un seul et meme Esprit, pour 
ne former tons qu'iin corps, identifie avec. 
celui du Christ et avec 1'Eglise 2 . Us parti- 
cipant ainsi a totites les graces et "benedic- 
tions qui decoulent de Christ; ils sont puri- 
fies, sanctifies, justifies an, no<m du Seigneur 
Jesus-Christ et par 1'Esprit de Dieu 3 . 

Le bapteme, confere au nom de Jesus- 
Christ 4 , signifiait evidemment qn'enle rece- 
vant on appartenait eompletement a Christ 5 , 
dans le sens sacramentel que nous venons 
de constater. II iinpliquait certainement aussi 
la confession que Jesus-Christ ejst le Sei- 
gneur, puisque c'etait la le dogme fondamen- 
tal de 1'Eglise naissante 6 . C'etait un acte de 
foi, qui obtenait tons les dons de la foi et de 
1'Esprit de Dieu, accordes a tons les Chretiens 
indistinctenient 7 . L'Eglise, recrutee ainsi, 
n'est pas une institution huniaine, mais une 
corporation et un organisme pneumatiques, 

1 Col. II, 11 s.; Gal. Ill, 27; I Cor. VI, 15. 

2 I Cor. XII, 13, 27; Rom.' XII, 5; Col. J, 24. 
s I Cor. VI, 11. 

* I Cor. 1, 13. 
5 I Cor. VI, 15. 
d I Cor. XII, 3. 

T'.; Ces dons sont k distinguer des charismes ou dons spe- 
ciaux de la gr,ce : voir ci-apres, p. 239 ss. > - ; 
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surnaturels, composes de niembres qui sont 
tons reinplis d'une vie qui n'est plus de ce 
monde, mais qui tient deja de la nature du 
inonde futur, celeste et eternel 1 . 

On pent se dernander avec raison, coninie 
on 1'a d'ailleurs souvent fait, si le bapteme, 
qui doit etre un acte de foi de celui qui le re- 
c.oit, pent etre confere legitimement aux en- 
fants. Du point de vue paulinien, qui accen- 
tue tant le caractere surnaturel et 1'action 
divine dans cette ceremonie, la justification 
du pedobaptisme est encore relativement fa- 
cile. Mais on ne saurait nieconnaitre que le 
bapteme, tel qu'il est conga ici, meme con- 
fere aux grandes personnes, porte atteinte a 
la religion foncierement etMque de Jesus et 
y introduit un element etr anger, le sacra- 
mentalisme, qui a ses grands dangers. La 
meilleure preuve que Paul a pousse tres loin 
1'idee sacramentelle et le danger qui en re- 
suite, c'est qu'il relate, sans un mot de blame, 
plutot comme une chose admissible, 1'usage 
qui s'etait introduit de se faire baptiser pour 
les morts, assurement pour faire beneficier 
de la grace du bapteme ceux, qui etaient 

1 Comp. Holtzmann, Theologie, II, p. 178181; Pfleidcrer, 
I, p. 295 297. 
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morts sans 1'avoir regu 1 . C'etait attribuer a 
1'acte saeramentel un effet vrainient ma- 
glque, celni-ci devant s'etendre a des morts, 
qui ne pouvaient en rien participer person- 
nellement a celui-ci. Pour eviter toute conse- 
quence facheuse du bapteme, il faudrait le 
ramener a ce qu'il etait primitivement, 
quand Jesus s'y est soiiniis; il faudrait de 
nouveau en faire essentiellement un acte de 
consecration a Dieu et a son service, accom- 
pli consciemment et intentionnellement par 
celui-la meme qui le regoit. 

A propos de la sainte cene, Paul semble 
avoir fait des innovations non nioins impor- 
tantes que touchant le bapteme 2 . Les recits 
que les Evangiles consacrent a son institu- 
tion etant grandement influences par le pau- 
linisme 3 , il est fort admissible, comme on 1'a 

1 I Cor, XV, 29. Von DobscMtz declare que Paul ne 
peut pas avoir approuve cet usage: Gemeinden, p. 23. Mais 
alors il aurait ete fort utile de le dire. Le silence garde a ce 
sujet, permet d'en tirer la conclusion appose'e. Si TapStre 
avait trouve la- chose Tolamable, il 1'aurait sans doute formel- 
lement dit. 

2 Comp. Holtzmann, Theologie, II, p. 181 187; Goguel, 
Eucharistie, p. 185-188; Barbier, p. 79110- 

3 J. Weiss, k Marc XIV, 2225, et k Luc XXII, 14 ss.; 
Bousset, a I Gor. XI, 2326; Loisy, I, p. 116 s., 181; II, 
p. 536 ss.; Barbier, p. 8387. 
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soutenu, que 1'idee de cette institution n'e- 
mane que de 1'apotre et qu'elle provienne 
d'une vision on revelation particuliere 1 . Tont 
le monde n'adniet cependant pas cette der- 
nier e opinion 2 . Voici en tout cas ce que Paul 
nous apprend a ce sujet. 

La sainte cene se eelebrait dans les assem- 
blees chretiennes et formait un veritable re- 
pas, pris en commun et on les fideles appor- 
taient ce qu'ils voulaient manger et boire 3 . 
Sous ce rapport, on ne .s'eloignait done guere 
des agapes primitives. II en est encore ainsi, 
quarid Paul fait de la cene une communion 
fraternelle 4 , bien qu'ici deja 1'idee de 1'Eglise, 
qui fait de celle-ci le corps du Christ, soit 
un trait nouveau et specifiquement pauli- 
nien. Outre cela, la sainte cene est pour 1'a- 
potre surtout une veritable communion avec 
Christ 5 , de meme qu'aux sacrifices de 1'an- 

1 I Cor. XI, 23; Bousset, k ce texte; Pfleiderer, I, p. 77, 
301; Loisy, II, p. 531 534, 541. Comp. Die Religion in Qe- 
schickte und Gegenwart, I, p. 23 s.; Bavbier, p. 7982. 

2 Batiffol, Etudes d'histoire et de theologie, 2 e serie, 3 e ed., 
p 5 7; Goguel, Edcharistie, p. 159 161. Le point de vue 
de G-oguel k cet egard est rectifie par Loisy : Revue d'Hisf. 
et de lAtterature religietises, 1910, p. 596 s. 

3 I Cor. XI, 1722, 33 s. 
* I Cor. X, 17. 

s I Cor. X, 15 s. . 
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cienne alliance ceux qui en mangent sont en 
communion avec 1'autel et qu'aux sacrifices 
paiens ceux qui y parti cipent sont en com- 
munion avec les demons 1 . II fant en conclure 
que la commnnion avec Christ dans 1'eucha- 
ristie a du avoir, comme dans ces cas, un 
caractere realiste et non seiilement synibo- 
lique 2 . Paul comparant le pain et le vin de 
la cene a la nianne et a 1'eau du desert, les 
appelle sans doute un aliment et tin breu- 
vage pneumatiques on spirituels, de merne 
qu'il compare le Christ a un rocher spiri- 
tuel 3 . Mais spirituel est ici synonyme de ce- 
leste et surnaturel et n'exclut nullement 1'i- 
dee de choses Men substantielles*. Plus loin, 
1'apotre dit formellement que la coupe de la. 
cene est une communion avec le sang du 
Christ, et le pain une communion avec le 
corps du Christ', ce qui confirnie la ten- 



1 I Cor. X, 18-21. 

2 Batiffol, OUT. cite, p. 13 17; Goguel, Euckaristle, 
p. 173-179,289; Barbiev, p. 83-101. 

3 I Cor. X, 2-4. 

4 Bousset, k I Cor. X, 1 4. Comp. Lobstein, La doctrine 
de la sainte cene, p. 99 ss. ; Holtzmann, Theologie, II, p. 183. 

5 I Cor. X, 16. Sur le sens de ce texte et du contexte, 
comp . Pfleiderer, I, p . 289s; Goguel, Eucharislie, p. 167 
173. Goguel pense que, dans I Cor. X, 16, il ne s'agit pas du 
Christ glorifie, parce que le sangn'appartientpas au domaine 
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dance realists de son point de vtie 1 . II de- 
clare encore qu'en niangeant le pain et en 
buvant la coupe du Seigneur indignenient,; 
on se rend coupable envers le corps et le sang\ 
du Seigneur 2 , ce qni aboncle dans le meme 
sens. 

Paul fait aussi de 1'encliaristie nne com- 
memoration de la rnort de Jesus; il lui fait 
dire, instituant la cene, que la coupe est la 
nouvelle alliance en son sang et que, toutes 
les fois que les fideles mangeront de ce pain 
et boiront de cette coupe, ils annonceront la 
mort du Seigneur jusqu'a ce qu'il vienne 3 . 
Ici il s'est le plus inspire de sa propre tlieo- 
logie, dont le centre est 1'iclee de la rnort re- 
demptrice de Jesus-Christ, qui met fin a 1'an- 
cienne alliance, an regime de la Loi, pour y 
substituer la nouvelle alliance, le regime de la 
grace. Mais une autre influence encore pa- 
rait avoir contribue a la formation de ces 
vues sur la sainte cene, celle de certains my s- 

de 1'esprit, p. 171 s. Mais, pour Paul, le Christ glorifie n'est 
pas un pur esprit ; il est revetu d'un corps celeste : voir 
ci-dessus. p. 150152; Barbier, p. 96 s. 

1 Bousset, a 1 Cor. X, 1422. Comp. Lobstein, OUT. 
cite, p. 106110. 

2 I Cor. XI, 27. 

3 I Cor. XI, 25 s. 
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teres grecs, ou des idees 'Sacranientelles seni- 
blables ont joue un grand role. Dans ces 
mysteres, on ne syrnbolisait pas senlement 
1'histoire de quelque divinite, sa niort et sa 
resurrection; on etait aussi persuade que 
ceux qui participaient a la celebration de ces 
symboles beneficiaient des effets surnaturels 
produits par enx. Pour 1'apotre, 1'eucna'- 
ristie est quelque chose de pareil: elle repre- 
sente et rappelle rimmolation de Jesus- 
Christ et realise en nienie temps la commu- 
nion avec lui; elle procure aux participants 
toutes les benedictions qui en decoulent. Le 
caractere sacramentel de la cene ressort sur- 
tout du trait d'apres lequel une communion 
indigne produit des maladies et nieme la 
niort 1 . 

Ces conceptions s'etant repandues dans les 
Eglises pagano-chretiennes, longtemps avant 
la redaction definitive de nos Evangiles, il 

1 1 Cor. XI, 29s. Sur le ca.ractere sacramentel de la cene et 
les analogies de certains mysteres, voir Bousset, h I Cor. X, 
1422, et XI, 2332; Heitniiiller, Die Eeligion in Geschickle 
und Gegenwart, I, p. 43 47; Goguel, Eucharistie, p. 187 s., 
288s.; Barbier,p. 88109. Von Dobschiitz pretend que les 
Corinthiens seuls ont rattache un caraetere superstitieux et 
magique au bapteme et a 1'eucharistie: Gemeinden,p. 23 s. II 
ressort au contraire de notre exposition que Paul et les Co- 
rinthiens n'auront pas eu, a ce propos, des vues divergentes. 
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est naturel qu'elles se soient infiltrees dans 
ceux-ci, comnie d'autres traits du paiilinisnie 
et de la tlieologie apostolique en general. 
Depuis longtenips, on a reconmi qu'il en est 
ainsi de la formule de Lnc qui dit que 1'eu- 
charistie doit etre celebree en memoire de 
Jesus-Christ 1 . Mais c'est aussi le cas de 1'i- 
dee que la coupe represente le sang de la 
nouvelle alliance 2 . Jesus n'a en effet pas eu 
la pensee de fonder nne telle alliance, en op- 
position a 1'ancienne. II en est de nieme des 
premiers apotres, qui vonlaient, anssi pen 
qne le Maitre, se separer dn judaisme. Dans 
aucune parole authentique, ils n'ont davan- 
tage fait joner un role qnelconque an sang 
de Jesus, dans I'oauvre du salut. On trouve 
cela pour la premiere fois chez Paul 3 . L'ex- 
pression: Ceci est mon corps , doit pro- 
yenir de la meme source 4 ; car elle implique 
un mysticisine christologique completement 
etranger a Jesus et aux premiers apotres, 
rnais tout a fait f amilier a Paul. II se peut 

' Luc XXII, 19. Comp. I Cor. XI, 24 s. 

2 Marc XIV, 24 et parall. 

3 Gal. IV, 24ss.5 I Cor. XI, 25; II Cor. Ill, 6, 14; Rom. 
Ill, 25 ; V, 9. 

1 I Cor. XI, 24. Comp. Marc XIV, 22 et parall.; Loisy, I, 
p. 100, 181; II, p. 538 ss. 
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meme qu'en identifiant le dernier repas de 
Jesus avec la pague juive, on se soit laisse 
guider par 1'apotre et par un point de vue 
doctrinal, non par un fait historique 1 . II est 
surtout evident que Jesus, loin de songer, 
pendant son dernier repas, a instituer un rite 
ecclesiastique pour les temps futurs, etait 
entierement sous 1'impression de I'avenement 
imminent du royaume de Dieu, impliquant 
la transformation du monde actuel 2 . II est 
done tres probable que 1'idee de 1'institutioii 
de la sainte cene par Jesus, ne remonte pas 
au dela de Paul. 

line confirmation de ces conclusions se 
trouve dans la Didaclie, composee probable- 
ment vers 1'an 100 et refletant des vues re- 
pandues en Syrie 3 . Get ecrit a surement le 
mieux conserve le type primitif et judeo- 
chretien de 1'eucharistie. Celle-ci est ici sur- 
tout un repas d'action de graces, eu egard 
aux bienfaits de 1'Evangile. Elle exprime 
1'union intirne de tous les cliretiens. Mais on 
n'a aucun souvenir de son Institution par 



1 I Cor. V, 7; Loisy, II, p. 5C6 ss.; Goguel, Eucharktie, 
p. 192; Barbier, p. 75 79. 

2 Marc XIV, 25; Luc XXII, Ifi. 

3 Goguel, Eucharistie, p. 229231. Comp. Barbier, p. 35 s. 
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Jesus. On n'y ratfache point une commemo- 
ration de sa rnort. Elle n'est pas davantage 
mise en rapport avec le corps, la chair et le 
sang de Jesus-Christ. Par centre, elle est dans 
nne liaison intime avec 1'attente ardente que 
tons les Chretiens seront reunis bientot, de 
toutes les parties de la terre, dans le royaume 
de Dieu l . C'est nn point de vue fort sem- 
blable a celui que nous avons constate parmi 
les premiers Chretiens, independamment de 
ces renseignements supplenientaires 9 . Et il 
concorde le mieux avec la relation la plus 
authentique du dernier repas pris par Jesus 
avec ses disciples 3 . Cette concordance cor- 
robore ce que nous avons dit sur les innova- 
tions introduites par Paul dans la doctrine 
de la cene. Mais ces innovations n'ont pas 
ete heureuses. Car la transformation des 
agapes, des repas fraternels priniitifs, en un 
veritable sacrement, avec tendance magiq^ue, 
a ete une grande deviation de 1'Evangile 
purement ethique de Jesus. Elle a, en outre, 
ouvert la porte a d'autres deviations, plus 

1 P. Sabatier, La Didache, p. 5i 56, 99115; J. Edville, 
Eevue de VHist. des Seligions, LVI, p. 4656; Goguel, 
Eucharistie, p. 240-245; Barbier, p. 147150. 

2 Voir ci-dessus, p. 13 s. 

3 Piepenbring, Jesus Tiis'origue, p. 67; Barbier, p. 22 40. 
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graves encore: la doctrine catholique de la 
transsubstantiation <et la messe sont en rea- 
lite sorties de la. 

Si touchant le bapteme et 1'eucharistie, 
Paul s'est beaucoup engage dans une nou- 
velle voie, ces pratiques se presentent de 
plus comme un element super flu dans son 
systeme. La foi, dans le sens paulinien, pro- 
cure en effet a celui qui la possede un salut 
complet pour la vie et pour 1'eternite. Tout 
somble prouver qu'elle est pleinement suffi- 
sante dans ce but. Apres avoir considere ce 
que 1'apotre en dit, 1'idee ne viendrait a 
personne qu'elle puisse avoir besoin d'un 
complement quelconque. La foi nous fait en- 
trer en communion avec Christ a un tel 
point qu'on est indissolublement uni a lui 
et uni, par cela meme, tout aussi intime- 
ment, aux freres, puisque tous ne forment 
qu'un seul corps, dont Christ est la tete. 
Tous puisent ainsi a la source intarissable 
de toute grace excellente et de tout don par- 
fait. Les sacrements ne peuvent absolument 
rien ajouter a la vie et au salut qu'on ob- 
tient ainsi par la foi. Pourquoi done 1'a- 
potre leur fait-il une place importante dans 
son systeme? Evidemment parce qu'ils 
etaient en usage dans 1'Eglise avant lui. 
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C'est de la qu'il a emprunte ces rites. II leur 
a ensuite iraprime nn cachet particulier, 
coinme il a fait pour d'autres emprunts du 
meme genre, arm de les enchasser, tant bien 
que mal, dans son systeme 1 . Si jamais on 
a ete en droit de dire que tout ce qui est 
inutile ou superflu est nuisible, il semble 
que ce soit surtout le cas ici; car la trans- 
formation de nos deux rites en sacrements, 
n'a pas seulement porte atteinte a la religion 
f oncierernent ethique prechee par Jesus, mais 
aussi a la haute spiritualite des principes 
qui constituent 1'essence du paulinisme. 

1 Goguel est d'un autre avis: Eucharistie, p. 179- 124. 



CHAPITRE VII 
Les charismes et les fonctions ecclesiastiques. 

A 1'instar des sacrements, les charismes ou 
dons speciaux de la grace se trouvent, eux 
aussi, en connexion avec la vie de 1'Eglise. De 
meme que Paul fait dependre toute 1'oeuvre du 
saint et toutes les institutions chretiennes 
directement de Dieu et de son Esprit ou du 
Christ glorifie, de meme il congoit les auto- 
rites et les fonctions ou charges ecclesias- 
tiques. II dit : Dieu a place dans 1'Eglise 
premierement les apotres, secondement les 
prophetes, troisiernement les docteurs, en- 
suite ceux qui font des miracles, puis ceux 
qui ont le don de guerison, le don des oeuvres 
de charite, des soins administratifs, ou le 
don de parler en langues de toutes sortes 1 . 
Mais, s'il y a differents dons de la grace et, 
par suite, diverses fonctions dans 1'Eglise, 

1 I Cor. XII, 28. Comp. Rom. XII, 68; Epli> IV, 11 s. 
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1'Esprit de Dieu est 1'unique proraotetir de 
tons ces dons et I'inspiratenr de tontes ces 
fonctions; et voila pourquoi une grande har- 
monie doit regner entre celles-ci, comme 
entre les differents membres du corps hu- 



main ' 



Le titre d'apotre designe en general, 
conime le nom 1'indique, nn envoye, un- dele- 
gue, celni qui est charge d'une mission 2 . 
Anssi n'est-il pas reserve au'x Douze et a 
Paul, mais applique aux missionnaires chre- 
tiens indistinctement 3 . Jacgiies, ftfere du 
Seigneur, et sans doute d'autres de ses freres, 
portent ce titre 4 . Paul distingue les Douze 
d'autres apotres'. La nieilleure preuve qu'on 
adme'ttait un nombre indetermine ou illi- 
inite d'apotres, c'est que Paul combat de 
faux apotres , sans songer aux Doiize'. Le 

1 I Cor. XII, 426. 

2 J. Ke'ville, Origines, p. 2730, il, 129 ss. Conap. 
Batififol, UEglise naissante, p. 46 ss. 

s I Thess. II, 6; I Cor. IV, 9; IX, 5; II Cor. VIII, 23. 
Rom. XVI, 7; Phil. II, 25. Comp. Weizsacker, p. 608-610; 
J. Seville, Origines, p. 129 ss.; Giffert, p. 646651; Holtz- 
mann, Apostelgeschichte, p. 29 s.; Harnack, ouv. cite, 
p. 230 ss.; von Dobschiitz, Problems, p. 103 ss. 

* Gal. I, 19; I Cor. IX, 5. 

s I Cor. XV, 3-7. 

8 II Cor. XI, 1215. 

7 II Cor. Ill, 1; XI, 5; XII, 11. 
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titre special d'apotre revenait cependant de 
preference a ceux que Jesus avait choisis 
pour en faire les collaborateurs de son 
osuvre. Paul, n'ayant pas rec.u son apostolat 
de cette fagon, cherchait a le legitimer en 
rappelant la vocation ou mission toute parti- 
culiere qui lui fut adressee par Dieu et par 
1'intervention du Christ, au moment de sa 
conversion ' . Selon lui, il f allait etre envoye 
ou delegue specialement pour avoir le droit 
de precher 1'Evangile 2 . Outre cela, les 
apotres se legitimaient par les miracles qu'ils 
operaient 3 . Si 1'apostolat occupe le premier 
rang- parnii les charges ecclesiastiques 4 , 
c'est sans doute parce que les apotres . ont 
fonde les communautes chretienn.es et sont 
ainsi devenus les colonnes, les fondements 
de 1'Eglise ou qu'ils en ont pose les fonde- 
ments a . 



J I Thess. II. 3s.; Gal. I, Is., 11s., loss.; II, 8s.- 
I Cor. I, 1, 17; II, 6-13; IV, 1; IX, 1 ; XV, 9 s.; II Cor. I, 
1; III, 5 s.; IV, 1; V, 13 VI, 1 ; XII, 1 ss.; Rom. I, 5, XV, 
15; Col. I, 1. 

2 Rom. X, 15. Comp. Gal. II, 7. 

3 II Cor. XII, 12; Rom. XV, 13 s. 
* I Cor. XII, 28. 

5 Gal. II, 9; I Cor. Ill, 10. Comp. Eph. II, 20; Act. 
II, 42. 

16 



Les propJietes etaient plus particuliere- 
ment des predicateurs parlant sous 1'inspira- 
tion divine. Us etaient censes connaitre les 
mysteres de la foi, caches au commun des 
Chretiens ou des mortels en general et qu'ils 
revelaient aux autres. Us parlaient avec en- 
thousiasine, niais sans tomber dans 1'extase, 
conime les glossolales, qui ne parlaient pas 
non plus distinctenient. Les prophetes, au 
contraire, s'expriniaient dans un langage 
comprehensible pour tout le nionde, parce 
qu'ils etaient maitres de leur inspiration. Us 
devaient reniuer les aines et les reprendre, 
les convaincre de peche et les aniener con- 
trites a Dieu, en vue de leur reconciliation 
et de leur salut. Us devaient aussi elever et 
remonter les coeurs, en devoilant les plans 
de la sagesse et de la niisericorde divines a 
1'egard 1 de 1'humanite pecheresse 1 . Tout 
chretien avait le droit de prophetiser, s'il en 
avait le don 2 . Ce don, compris dans le sens 
paulinien, ne consistait done pas a predire 
1'avenir, mais a precher 1'Evangile, pour 
instruire, exhorter et edifier les auditeurs, 



1 I Cor. XIV, 26, 2333. Comp. I Cor. II, 9ss.; XIII, 2; 
XV, 51 s. ;. Rom. XI, 25 ss. ; . Eph. Ill, 5. 

2 I Cor. XIV, 31. Comp. Act. II, 14, 17ss., 38 s. ' , 
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pour gagner anssi a la foi ceux qui ne la 
possedaient pas encore 1 . 

Les docteurs enseignaient egalement , 
non sous 1'inspiration speciale ou directe 
de Dieu, comine les prophetes, ni pour re- 
veler des clioses extraordinaires, mais pour 
faire connaitre plus a fond et en detail, aux 
nouveaux venus, les differentes verites de 
1'Evangile, pour developper et etendre la 
connaissance chretienne ' . Us devaient etre 
une espece de catechetes, comme les rabbins 
juifs, exposant et expliquant le contenu de 
1'Ecriture sainte, la tradition chretienne, la 
difference entre 1'ancienne et la nouvelle al- 
liance et tout ce qu'il s'agissait de croire ou 
de faire pour etre un vrai chretien 3 . Les 
docteurs ont evidemment ete les premiers 
tlieologiens Chretiens, s'appliquant a definir 
la doctrine des apotres 4 . Us formaient aussi 
peu une caste a part que les apotres et les 

1 Weizsacker, p. 613615; J. Reville, Origines, p. 126 
128; Giffert,p. 651654. 

2 I Cor. XII, 8; XIII, 2; XIV, 6; Eom. XII, 7. 

3 Weizsacker, p. 616; J. Reville, Origines, p. 127s.; 
Giffert, p. 654 656. Harnack montre qne, touchant les 
apotres, les prophetes et les docteurs, les premiers Chretiens 
se sont en partie inspires du judai'sme : ouv. cite, p. 237 ss. 

4 I Cor. Ill, 6; IV, 17; Col. Ill, 16- Comp. Act. XVIII, 
2428. 
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prophetes. On pouvait etre a la fois apotre 
et docteur 1 , ou apotre et prophete 2 . Le pou- 
voir d'enseigner etait un don de Dieu, conime 
1'apostolat et la prophetic 3 . 

II est evidemment moins question de 
charges speciales et offlcielles que de simples 
dons spontanes et personnels, quand Paul, 
apres avoir mentionne les apotres, les pro- 
phetes et les docteurs, parle encore de cenx 
qui font des miracles, de ceux qui ont le don 
de guerison, le don des oeuvres de charite, le 
don des soins administratifs et celui de par- 
ler en langnes 4 . Lui-meme possedait cer- 
tainement tons ces dons a la fois; cela ressort 
de sa carriere apostolique. II n'etait pas 
seulement apotre, mais aussi prophete et doc- 
tenr 5 . II avait egalement le don des langues 6 , 
mentionne par Ini en dernier lieu et dont il 
faut encore dire un mot. 

La glossolalie, fort mal presentee dans le 
livre des Actes 7 , apparait sous son vrai jour 

1 I Cor. XIV, 6. Comp. Act. XIII, 1. 

2 Eph. II, 20; HI, 5. 

3 I Cor. XIV, 26. Comp. XII, 411. 
*.I Cor. XII, 28. 

s I Cor. XIV, 6. 

G I Cor. XIV, 6, 18. 

i II, 1-13. 
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chez Paul. Les glossolales parlaient dans les 
assemblies ehretiennes, comme les prophetes. 
Mais, a la difference de cenx-ci, ils parlaient 
en extase et eniettaient des sons inarticules, 
des paroles incoherentes, des phrases bri- 
sees et incomprehensibles. Leur langage 
avait besoin d'etre traduit en paroles intelli- 
gibles par nn interprete, sous peine de ne 
eontribuer en rien a 1'edification des audi- 
tenrs 1 . Paul, en homme relativement sobre 
et pratique, preferait de beaucoup la prophe- 
tic, la predication intelligible de 1'Evangile, 
a la glossolalie, parce que la premiere etait 
uii excellent moyen de gagner les incredules 
a la foi et d'edifier les croyants, tandis que 
la seconde ne faisait souvent que surexciter 
les esprits 2 . 

Les fonctions on dignites dont nous venons 
de parler, avaient tin caractere general. 
Aussi, selon la croyance de tous, est-ce Dieu 
lui-meme qui suscitait les apotres, les pro- 
plietes et les docteur's et qui conferait les 
autres dons spirituels. Les dignitaires eccle- 
siastiques suscites ainsi ne dependaient ni 



1 I Cor. XII, 10, 28, 30; XIII, 1; XIV, 223. 

2 I Cor. XIV, 512, 19, 23 ss. . 
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de 1'intervention ni du choix des Eglises. Us 
n'etaient pas non plus rattaah.es a des coni- 
munautes speciales_, comme d'autres dignites 
et dignitaires 1 . Parmi ces derniers, Paul 
mentionne des personnes qui semblent avoir 
joue le role de presidents ou de moniteurs 
d'une conimunaute particuliere 2 . Leur auto- 
rite par ait avoir ete toute morale et limitee 
aux interets locaux. Dans chaque comniu- 
naute, il fallait en effet avoir un lieu de reu- 
nion, assurer la regular ite et le bon ordre 
des assemblies, executer les rnesures prises 
par la communaute, s'occuper de ses interets 
materiels, faire la correspondance en son 
nom, veiller a la conversation des nouvelles 
recrues et empeclier les freres de se laisser 
seduire par d'autres enseignements ou en- 
trainer par leurs mauvais penchants. C'etait 
assurement pour s'acqLuitter de ces diffe- 
rentes fonctions et d'autres de ce genre, qu'il 
fallait une ou plusieurs personnalites bien 
qualifiees. Les communautes, qui etaient 
souveraines, les designaient evideninient 
dans ce but, a moins que ces homines ne se 
designassent en -quelque sorte eux-niemes, 



1 Harnack, our. cite, p. 243 SF. 
s 1 Thess. V, 12 s.; Rom. XII, 8. 
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par les services spontanes qu'ils rendaient. 
II y avait la un etat de choses fort inorga- 
nique, ou 1'esprit fraternel 1'erapor.tait en- 
core, du nioins dans les premiers temps, sur 
le fonctionnarisme ecclesiastique 1 . 

C'est sans doute dans la meme categorie 
de dignitaires qu'il fatit ranger les episcop<s 
et les diacres dont Paul parle en passant, 
dans 1'Epitre aux Philippiens 2 , et seulement 
dans cette lettre qui date de la fin de sa vie. 
Ce qui prouve deja que les episcopes en ques- 
tion ne peuvent nullement etre assimiles aux 
eveques des temps posterieurs, conime on 1'a 
souvent fait, c'est qu'il y a plusieurs epis- 
copes purenient locaux dans cette commu- 
naute, de meme qu'il y a plusieurs diacres. 
Tout semble prouver que les uns et les au- 
tres remp]issaient des fonctions adniinistra- 
tives et geraient surtout les revenus de la 
communaute, avec cette difference que les 
episcopes etaient plutot les surveillants ad- 
ministratifs, tandis que les diacres pa- 
raissent avoir ete leurs subordonnes. Paul 
les nomine en tete de son epitre, parce que 
celle-ci avait surtout pour, "but de remercier 

1 Weizsackev, p. 623-627; J.Eeville, Oriijines,p. 141144. 

2 I, 1. 
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la communaute des secours qu'elle lui avait 
envoyes et dont les episcopes et les diacres 
auront eu 1'occasion de s'occuper speciale- 
ment en leur- qualite d'administrateurs. Des 
dignitaires pareils ne semblent avoir existe 
plus anciennernent ni dans les cornmunau- 
tes pauliniennes ni ailleurs, sans quoi Paul 
n'anrait certainenient pas oniis de les nien- 
tionner dans ses epitres plus anciennes, en 
particulier dans la nomenclature probable- 
ment complete qu'il donne, dans I Corin- 
thiens XII, des fonctions ecclesiastiqu.es. Ou 
bien, s'ils out alors deja existe, ils ne peuvent 
avoir occupe qu'une place inferieure, autre- 
ment 1'apotre ne les aurait pas passes sous 
-silence 1 . 

On a souvent identifies les episcopes de 
Pliilippes avec les presbytres ou anciens. On 
pouvait s'appuyer pour cela sur le livre des 
Actes, qui rapporte qu'au retour de leur 
premier voyage niissionnaire, Paul et Bar- 
nabas, en passant par Lystre, Iconium et 
Antioche de Pisidie, noninierent des presby- 
tres dans chacune de ces villes". Plus loin, 
ce livre raconte meme, dans un niorceau em- 

1 Weizsacker,p. 630 ss. ; J. Reville, Origines, p. 145166. 

2 Act. XIV, 21 23. 
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prunte en partie a line source, que Paul, de 
passage a Milet, manda aupres de lui les 
presbytres de 1'Eglise d'Ephese et leur dit 
de prendre garde a eux et a tout le troupeau 
sur lequel le saint Esprit les a etablis 
comme episcopes '. L'organisation premiere 
des communautes cliretiennes ayant cer- 
tainement ete differente suivant les locali- 
tes, ces renseignements pourraient etre foii- 
des, tout en ne concordant pas avec les epi- 
tres pauliniennes, ou il n'est jamais question 
de presbytres. Mais il se pent aussi que 1'au- 
teur des Actes presente les autorites eccle- 
siastigues d'autrefois a 1'instar de celles qui 
existaient de son temps; car nous savons, 
par les Lettres pastorales, q'ue, vers la fin du 
I er siecle de 1'ere cliretienne, il y avait posi- 
tivement dans les Eglises un gouvernement 
presbyteral organise, conime 1'auteur des 
Actes le presuppose deja pour les temps plus 
anciens 9 . 

La rneilleure preuve qu'a 1'origine il n'y 
avait, dans les communautes cliretiennes, 
aucune organisation fixe, aucune autorite re- 
gulierement constituee, c'est que Paul ecrit 



1 Act. XX, 1728. 

2 J. Reville, Origines, p. 168176. 
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ton jours anx conmmnantes elles-niemes et 
jamals a nn chef on a un corps ecclesias- 
tiqne, les representant toiites collectivement 
ou chacnne en particnlier 1 . II ne le fait meme 
pas, qnand il propose qiielqne mesnre disci- 
plinaire on antre 2 . Tons les Chretiens, etant 
des enfants de Dien, etaient en effet eganx 
entre enx 3 . Ce principe domine anssi les di- 
vers charisnies on dons de Dien. Tontes les 
fonctions prodnites par 1'Esprit, ne sont done 
qne des services qni sont a remplir dans 1'in- 
teret conininn 4 . II ressort de nomhrenx cas 
qne chaque conininnante exer^ait ses pleins 
ponvoirs dans toiites les cir Constances : elle 
choisissait ses representants, elle jngeait ses 
membres, elle organisait les collectes, elle 
jonissait en general cl'nne complete inde- 
pendance 3 . Comment d'aillenrs aiirait-on pn 
songer serieusement a nne organisation ee- 
clesiastiqne dans le vrai sens dn mot, alors 

1 I Thess. I, 1 ; Gal. I, 2; I Cor. I, 2; VII, 17; XVI , 1, 
II Cor. 1, 1. Comp. Eom. I, 7; Col. I, 1 s.; Phil. I, 1. 

2 I Cor. Vss. 

, 3 Gal. Ill, 26, 28. 

* I Cor. XII, 4 -30. 

5 Gal. VI, 1; I Cor. IV, 3; V, 13 ss.; VI, 1 sa.; VII, 6, 
10, 12, 17 ss., 25 SB.; X, 14 8.; XI, 13 ss.; XIV, 39s.; XVI, 
1 ss., 16; II Cor. II, 6 ss.; Ill, 1 ; VII, 12, 15 s. ; VIII, 18 s. ; 
XIII, 2 ss. ; Rom. XV, 26. 
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que tout le monde s'attendait a la fin imnii- 
nente du monde, si Men que Paul lui-meme 
pensait, jusque vers la fin de sa vie, qu'elle 
se produirait encore de son vivant 1 

Autant il est evident qu'au sein de la 
chretiente primitive personne n'eut et ne 
put avoir 1'idee de 1'organisation d'une Me- 
r archie ecclesiastique et sacerdotale, telle 
qu'elle se forma plus tard dans 1'Eglise ca- 
tholique, autant il est certain que, chez Paul, 
on decouvre deja le prinicipe fondaniental 
de cette organisation. Car, d'apres celle-ci, 
tout le clerge se distingue essentiellement 
des simples fideles par les dons surnaturels 
dont cliacun de ses memlDres est cense revetu 
par le sacre ou 1'investiture qu'il regoit. Or 
ce principe est eniprunte a Paul, qui fait de- 
river directement de Dieu, de son Esprit ou 
du Christ glorifie les dons ou charismes qui 
rendent les apotres, les propnetes, les doc- 
teurs et les autres conducteurs des Eglises 
capables de remplir leurs fonctions. C'est 
base la-dessus que le clerge remain peut 
avoir la prevention de relever d'une institu- 
tion divine et d'avoir, par suite, le droit de 

1 J. Rdville, Origines,p. 112122, 176179. 
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dominer souverainenient le penple laique. 
Paul est done le pere, non seulenient du sa- 
cramentalisme, inais aussi du saeerdotalisme 
an sein de 1'Eglise. Les deux se cominandent 
d'ailleurs et se complement reciproquement. 
Leur caractere catholisant s'affirme nette- 
rnent, deja cliez 1'apotre, par leur union in- 
time avec la notion paulinienne de 1'Eglise, 
cette institution surnaturelle. qui n'a rien de 
coinmun avec ce nionde. 

Dans Tenseignement de Jesus, nous ne 
trouvons rien de pareil, parce que le Seigneur 
n'eut pas 1'idee de fonder une Eglise. Les 
disciples doiit il s'est entoure soutenaient un 
role qui se confond, dans la forme, avec ce- 
lui des disciples de Jean-Baptiste, des pha- 
risiens ou des anciens prophetes. II n'y a pas, 
dans le groupe des premiers amis de Jesus, 
la moindre trace de charismes ou de dons 
surnaturels assimilables a ceux qu'exige 
1'exercice des fonctions ecclesiastiques, dans 
le sens paulinien ou catholique. L'action de 
1'Esprit de Dieu dans un tel sens, ne fut ja- 
mais pour Jesus un sujet de reflexion, parce 
qu'il ne croyait pas non plus 1'homnie inca- 
pable de s'aequitter des obligations reli- 
gieuses et morales les plus variees. 

Aussi, pour preparer les apotres a leur 
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ministers, s'est-il contente de les inviter a 
le suivre, afin d'apprendre, par son exemple. 
a connaitre et a remplir la tache qui les at- 
tendait 1 . Une fois inities, de cette f agon, a 
leur mission, il les envoya precher la repen- 
tance et la venue prochaine du royaume de 
Dieu, commie il le faisait liii-meme 2 . II etait 
persuade qu'en repandant ainsi la bonne 
semence de 1'Evangile, celle-ci leverait spon- 
tanement et prodnirait des fruits abondants 
dans tons les cceurs bien disposes, qui ne 
manquaient pas a ses yeux 3 . Quant a 1'ae- 
tion de 1'Bsprit de Dieu, il la jugeait seule- 
ment necessaire a lui, et sans doute aussi 
aux apotres, ponr chasser les demons on 
gnerir les malades 4 . Mais, comme il avone qiie 
Ini-menie a besoin de ce .seconrs, dans le but 
indiqiie, on voit qn'il s'agit ici de tout antre 
chose que des charismes pauliniens, qui 
doivent rendre certains Chretiens aptes a 
remplir des fonctions eeclesiastiques. 



1 Marc I, 1620; II, 14; Matth. VIII, 1922; Luc. IX, 
57- 62. 

2 Matth. IV, 17, 23; X, 7; Marc I, 14 s.; VI, 12; Luc IV, 
43; X,9, 11. 

3 Marc IV, 39, 26-29; Matth. XIII, 31s.; Luc XIII, 
18 s. 

* Matth. XII, 28 ; Luc XI, 20. Comp. Marc VI 13. 
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L'Evangile prinritif ne suppose jamais 
qu'il faille un secours divin quelconque, soit 
au Maitre, soit aux disciples, pour etre a 
meme de precher 1'Evangile, de s'acquitter 
de cette tache capitale de leur niinistere. 
Selon Paul, les charismes sont au contraire 
indispensables, parce qu'il veut enlever tout 
merite a 1'lioniine. Dans ce but, il enseigne, 
non seulement que celui-ci ne pent etre 
sauve que par la grace divine, mais encore 
gue, pour remplir des fonctions particu- 
lieres dans 1'Eglise, il lui faut en sus autant 
de graces speciales. 



CHAPITRE VIII 
L'esperance chretienne et 1'eschatologie. 



L'esperance est le couronnement de la vie 
cbretienne et Tine vertn cardinale, a cote de 
la foi et de la eharite 1 ; elle est produite, 
comme celles-ci, par 1'Esprit de Dien 2 . L'es- 
perance nous reniplit de joie et de courage 3 . 
Son objet principal est le saint 4 , qui est en 
menie tenips le bnt supreme de la predi- 
cation de 1'Evangile 5 . Celni-ci engendre 
et 1'esperance G , et la foi 7 . Le saint est 
g'eneralement considere comme fntnr 8 , pnis- 
qii'il ne sera pleinement revele et realise 



1 I Cor. XIII, 13; I Thess. I, 3; V, 8; Col. I, 4 s. 
Gal. V, 5; Rom. V,5; XV, 13. Cornp. Gal. V, 22; 
I Cor. XII, 3, 9, 31 XIII, 1.3; Rom. XII, 3. 
3 Rom. XII, 12; II Cor. Ill, 12. 
* Rom. VIII, 24s. 

5 Rom. I, 16; I Cor. I, 21; XV, 1 s. 

6 Col. I, 23. 

7 Rom. X, 17. 

8 1 Cor. XV, 19; Rom V, 9; XIII, 11. 
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qu'a I'avenenient glorienx de Jesus-Christ 1 . 
Cornine nons serous snrtout sanves de la 
mort, le ,salut pent etre identine avec la vie 
eternelle 2 ; et les deux peuvent 1'etre avec 
la gloire divine ou celeste, qni est aussi nn 
objet de 1'esperance chretienne 3 . 

La vie eternelle n'est tontefois pas senle- 
ment qnelqne chose de fntiir on de celeste. 
Elle a, an. contraire, son point de depart 
dans la vie actnelle, pnisqne, des maintenant, 
tons les croyants sont morts avec Christ an 
vieil homme et ressnscites avec Ini dans nne 
vie nonvelle, qni est imperissable et eter- 
nelle, et pnisqne le Christ glorifie, avec tons 
ses dons celestes, vit et agit en ens 4 . Voila 
ponrqnoi anssi les Chretiens se. transforment, 
des cette vie, a 1'image dn Seignenr Jesns, 
et sa gloire devient la lenr s . Senlement 
cette vie nonvelle et snperieiire demenre, 
pendant 1'existence terrestre, voilee on ca- 
chee et ne paraitra pleinenient qn'avec 1'a- 



I Cor. V, 5. 

2 II Cor. II, 15 s.; Eom. V, 17, 21; VI, 22 s. 

3 Rom- V, 2; VIH, .18; IX, 23; I Cor. II, 7; II Cor. IV, 
17; Col. 111,4. 

* Eom. VI, 4- 11; Gal. II, 20; Col. Ill, 1-3. 
5 II Cor. HI 17 s. 
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venement glorieux du Christ 1 . A cause de 
la presence virtuelle et de la realisation par- 
tielle de la vie eternelle an sein de la vie ac- 
tuelle des croyants, la niort corporelle ne 
letir inspire plus aucune crainte; elle n'est 
plus menie une veritable niort, mais un sim- 
ple somineil 2 . 

Dans les premiers temps apostoliques, 1'es- 
perance chretienne a dii se confondre, plus 
ou moms, avec celle de Jesus lui-rnerne. Si 
la foi, dans un sens specifique, ne joue pas 
un grand role dans son enseignenient, celui- 
ci est d'autant plus domine par 1'esperance 
de 1'avenement imminent du royaume de 
Dieu. Cette esperance fut partagee par la 
premiere generation chretienne, avec cette 
seule difference qu'elle etait inseparable de 
la parousie de Christ, qui n'est afflrmee par 
Jesus que vers la fin de son ministere. Long- 
temps, Paul parait s'en etre tenu a ce point 
de vue primitif de 1'Eglise, comme cela res- 
sort de I Thessaloniciens, 'son plus ancien 
ecrit parvenu jusqu'a .nous et qui reflete as- 
surement encore le mieux le genre de sa pre- 



1 Col III, 3 s. 

* I Thess. IV, 13-15; .1 Cor. VII, 39; XI, 30; XV, 6, 
18, 20, 51. 

17 
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clication durant la premiere et la" plus longue 
periode de son apostolat 1 . Mais sa christolo- 
gie, qui est aiissi moins accentu.ee dans cette 
epitre que dans ses lettres plus reeentes et 
qui est visiblement allee en s'enricMssant, a 
modifie, en quelque mesure, son esehatologie. 
II a certes toujours professe la conviction 
que le royaume de Dieu serait une grandeur 
future et n'apparaitrait qu'a la fin du monde 
actuel 3 . Mais il n'en est pas nioins vrai 
qu'aux yeux de Paul le Christ glorifie 
exerce, depuis sa resurrection, une veritable 
royaute 3 , qui se fait principalenieiit sentir 
dans 1'Eglise 4 . C'est ce qui a porte 1'apotre 
a ne pas parler seulenient du regne on du 
royaume actuel de Christ, niais aussi de ce- 
lui de Dieu, fonde non avec des paroles, inais 
avec des actes 5 . II est meme alle une fois jus- 
qu'a dire que le royaume de Dieu ne se rea- 
lise pas par le manger et le boire, niais par 
la justice, par la paix et par la joie dans le 

1 Comp. I Cor. XV, 1-11. 

2 I Thess. II, 12; Gal. 1, 4; V, 21; I Cor. VI, 9 s.; 
XV, 4250; II Cor. IV, 17 V, 10; Rom. VIII, 18-25; 
Col. Ill, 24s.; Phil. IV, 6. 

s i Cor. XV, 24 s. ; Col. I, 13; II, 915. 
* Col. I, 18, 24. Comp. Eph. I, 22 s. 
s I Cor. IV, 20. 
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saint Esprit 1 . Ce sont la des traits isoles de 
son enseignement. Us sont neanmoins le 
signe evident d'une nonvelle conception, qui 
identifie le royannie de Dieu avec 1'action 
du saint Esprit ou dn Christ glorifie dans 
les coaurs et dans 1'Eglise, qni ajoiite a son 
caractere eschatologiqne et fntnr nn carac- 
tere moral et present, sans sacrifier, il est 
vrai, son essence snrnattirelle, qni est celle 
de 1'Eglise et de la vie chretienne indivi- 
duelle. 

Si ce changenient significatif se trouve 
dans un rapport intime avec le role attribne 
par Panl an Christ glorifle, il est, d'nn au- 
tre cote, en connexion avec sa notion de 
1'Eglise, qni jone nn si grand role dans son 
systeme. Jesus-Christ, exergant nne veri- 
table royante depnis sa resurrection, en com 
battant ses ennemis, en donnant anx chre- 
tiens les premices de son Esprit, en vivant 
dans les cceurs des croyants et dans 1'Eglise, 
commence ainsi a etablir effectivenient son 
regne, qni se confond plus on. moins avec ce- 
Ini de 1'Eglise. Entrer dans 1'Eglise et jouir 
des bienfaits de la foi chretienne, c'est done 
entrer dans le royannie dn Christ". D'nn an- 

1 Rom. XIV, 17. 

2 Col. I, 13. Comp. IV, 11. 
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tre cote, 1'apotre oppose 1'Eglise'et les chre- 
tiens au inonde profane et pecheur 1 . L'epi- 
thete de saints , qu'il decerne si souvent 
aux chretiens" implique egalement cette op- 
position. Car, dans sa bouche, ce terme a 
frequeinment le sens du terme correspon- 
dant de 1'Ancien Testament et signifie, non 
pas avaiit tout moralement pur , mais 
separe du nionde profane et consacre a 
Dieu 3 . II fant remarquer enfin qu'aux yeux 
de Paul la resurrection de Jesus-Christ 
marque a la fois la propre glorification du 
Seigneur et le moment de la naissance de 
1'Eglise. L'existence de celle-ci et le regne 
du Christ devaient done se confondre pour 
lui. Et cornme, d'autre part, 1'oeuvre de 
Christ est celle de Dieu, les regnes de 1'un 
et de 1'autre sont inseparables. Si, dans les 
dernieres epitres de Paul, nous ne rencon- 
trons encore que les gernies de cette modifi- 
cation de la notion du royaume de Dieu, ils 
sont deja bien visibles et accentues. C'est 

* Gal. I, 4; VI, 14; I Cor. II, 6 SB.; V, 11; VI, 11, 15, 
19 s.; II Cor. V, 17; VI, 1417; Rom. VIII, 117; Phil. 

III, 20; II, 15 e.', Col. II, 20; III, 1-11. Comp. Eph. II; 

IV, 1724. 

8 Voir ci-dessus, p. 209. 

3 Comp. Feine, p. 438 s., 451-453. 
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sons cette influence qne la nieme modifica- 
tion se glissa ensnite dans d'autres ecrits du 
Nouveau Testament et anssi dans les Evan- 
giles 1 . L'explication de la double notion du 
royaume de Dieu qu'on trouve dans ceux-ci, 
doit etre cherchee ici et non ailleurs, comme 
on 1'a fait trop souvent. C'est le paulinisme 
qui a transforme, egalement sous ce rapport, 
certains principes fondamentaux de 1'Evan- 
gile primitif. 

Eelativenient a V esdiatologie en general, 
Paul partage encore grandement et accentue 
d'abord exclusivement le point de vue juif et 
judeo-chretien. Avec tons les premiers chre- 
tiens, il parle du jour du Seigneur, qui viendra 
comme un larron dans la nuit' 2 . II pense que 
lui et ses lecteurs vivront jusqu'a ce mo- 
ment 3 , qui semble comcider avec la fin du 
monde actuel 4 . 

Le salut eternel des croyants est indisso- 
lublement rattache a la parousie , ou Christ 

1 Wernle, Die Eeichsgotteshoffnung . 

2 I Thess. V, 2. 

3 I Thess. IV, 15, 17; I Cor. I, 7 s.; XV, 51 s. 

* I Cor. X, 11. Comp.I, 7 s.;VII, 29; XV, 23s ; II Cor. 
I, 13 s.; Rom. XIII, 11 s. 

3 I Thess. IV, 16 s.; I Cor. XV, 5257. 
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revienclra du ciel 1 , entoure des saints anges", 
pour paraitre aux yeux du nionde 3 . Le Sei- 
gneur jettera une vive lumiere sur les choses 
cachees et devoilera ce qui se passe dans les 
eoeurs, pour que ehacun regoive ce qu'il a 
merite 4 . Un enorme feu consumera tout ce 
qui est sans valeur dans la vie des Chretiens 5 . 
A la voix d'un archange et au son de la 
tronipette de Dieu, ceux qui sont morts en 
Christ ressusciteront". Les fideles vivants se- 
ront transformes; leur corps niortel et cor- 
ruptible sera reniplace par un corps iinmor- 
tel et incorruptible 7 . Eux et les ressuscites 
seront enleves vers les nues, pour aller a la 
rencontre du Seigneur et etre toujours avec 
lui 8 . Christ procedera alors au jugenient 9 . 
Si Dieu apparait aussi comme juge, assis sur 
son tribunal 10 , c'est qu'il exercera le jugenient 



1 I Thess. I, 10; IV, 16. Comp. II Thess. I, 7. 

2 I Thess. Ill, 13. Comp. II Thess. I, 7. 

3 I Thess. II, 19; V, 23; I Cor. I, 7; XV, 23; Col. 
Ill, 3 s. 

* I Cor. IV, 5. Comp. Rom. XIII, 12. 

5 I Cor. Ill, 1315. Comp. II Thess. I, 8. 

I Thess; IV, 16; I Cor. XV, 52. 

^ I Cor. XV, 52-54. 

s I Thess. IV, 17. 

9 I Cor. IV, 4s.; II Cor. V, 10. 

10 I Cor. V, 13; Rom. II, 3, 5 ss. ; 111, 6; XIV, 10. 
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par Jesus-Christ 1 . De meme Dieu ressusci- 
tera les inorts 2 , niais par Jesus-Christ' 3 et 
sous Faction immanente clu saint Esprit*. 
Les infideles periront tons, la niort etant le 
salaire clu peche non repare par la foi chre- 
tienne . L'idee cle 1'enfer, taut accentuee 
dans 1'enseignement de Jesus, est tout a fait 
etrangere a la pensee paulinienne. Les niau- 
vais anges seront aussi juges, par les elus 
monies' 5 . Ceux-ci regneront en effet avec 
Christ'. Us participeront a sa gloire et a celle 
de Dieu, dans le royaunie de Dieu definitive- 
nient etahli s . Us jouiront du salut n , de la vie 
eternelle 10 , dont la possession avait toujours 
pour Paul une importance capitale 11 . Avant 
la fin cle ce monde, Christ remportera la vic- 

1 Eom. II, 16. Comp. I Thess. Ill, 13. 

a I Cor. VI, 14; II Cor. I, 9; IV, 14. 

3 I Thess. IV, 14. Comp. Phil. Ill, 10 s., 20 s. 

* Kom. VIII, 11. 

8 Gal. VI, 8; I Cor. I, 18; III, 17; II Cor. II, 15; IV, 
3; Eom. II, 12; VI, 23; VII, 5; VIII, 13; IX, 22. 

6 I Cor. VI, 2 s. 

7 I Cor. IV, 8. Comp. II Tim. II, 12. 

s I Thess. II, 12; I Cor. II, 7; VI, 9 s.; XV, 49 s.; 
II Cor. IV, 17; Eom. V, 2; VIII, 17 s. ; Phil. Ill, 20 s. 

9 I Thess. V, 9; I Cor. V, 5; Rom. XIII, 11 

10 Gal. VI, 8; Rom. II, 7; V, 21; VI, 22s. 
" I Cor. XV, 19, 32. 
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toire sur tons ses ennemis' Ce sont princi- 
palenient Satan et 1'armee des anges malfai- 
sants, qni liabitent dans les airs 2 . Parmi ces 
ennemis, il faiit aussi ranger la retort 3 . 

Quel sera le theatre de ces scenes'? Sera- 
ce la terre, siiivant la notion dn. regne mes- 
sianiqne dans 1'Ancien Testament, on Men 
le ciel, on encore 1'espace qui separe les 
deuxf Les opinions different a ce snjet :i . II 
est tontefois infininient probable qne, pour 
Paul, le jugement aiira lien snr la terre, on 
se tronvent les infideles, sonmis an jngement. 
S'il dit que les elus iront an-devant dn Sei- 
gnenr dans les airs 1 , cela ne pent pas etre 
pour y sejonrner avec Ini, niais ponr s'asso- 
cier anx anges qni 1'acconipagnent, ponr 
former nn cortege grandiose antonr de Ini 
et rendre son apparition snr la terre d'a'n- 
tant pins solennelle. S'il parle anssi de la 
Jernsaleni d'en hant 6 , il suppose assnrenient, 



i I Cor. XV, 24 s. 

I Cor. II, 6-8; VI, 3; X, 20; II Cor. lY^ 4; XII, 7; 
Rom. VIH, 38; XVI, 20; Col. II, 15. Comp. II Thess. Ill, 
3; Eph. II, 2; VI, 11 s., 16. 

' I Cor. XV, 25 s. 

* Holtzmann, 1 " Theologie, II, p. 189. 

5 I Thess. IV, 17. 

6 Gal. IV, 26. 
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coinme 1'antenr de 1' Apocalypse, qn'elle vien- 
dra snr la terre *. II. pensait d'aillenrs qn.e la 
figure de ce nionde ne resterait pas la memo 
dans le siecle a venir, mais qn'elle serait 
transformed, a 1'instar des elus, en un etat 
glorienx, exempt de toutes les miseres dn 
nionde actnel 2 . 

Prealablement, 1'Evanglle devra etre an- 
nonce an monde entier 3 . Mais 1'apotre etait 
persuade que cette osnvre etait snr le point 
d'etre achevee*. II ne pensait evidemment 
pas.q.ne 1'evangelisation individnelle de tons 
les paiens fn.t necessaire, mais esperait qne 
la predication chretienne serait entendue 
sommairement dans le monde greco-romain, 
/ an dela dnqiiel\son regard ne se portait ja- 
niais. Or il avait Ini-meme parconru nne 
grande partie de ce monde, et il se proposait 
d'achever cette osnvre, en portant encore la 
verite dn saint anx pays de 1'extreme Occi- 
dent 5 . Qnant an rnonde jnif, les Donze, char- 
ges de travailler specialement dans ce 

'.-^^ . 

1 Apoc. Ill, 12; XXI, 2. 

2 I Cor. VII, 31; Rom. VIII, 1825. 

3 Rom. XI, 25 ss. Comp. Marc XIII, 10. 

* I Thess. I, 8; Rom. I, 8; X, 16, 18 ss.; XV, 18 s ; Col. 
I, 6, 23. 

s Rom. XV, 24. 
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champ d'activite ', s'etaient acquittes de 
cette tache, clans la inesure du possible. Paul 
ay ant, a partir d'nn certain moment, renonce 
a 1'espoir de vivre encore surement a la pa- 
rousie, comnie nous le verrons, on en a con- 
clu qu'il avait ainsi gagne plus de marge 
pour 1'ceuvre missionnaire 2 . Nous savons au 
contraire que, .iusqu'a la fin de sa carriere, 
1'apotre attendait la parousie pour un temps 
tres rapproche 3 . 



Voici sous quel rapport 1'eschatologie pau- 
linienne s'est peu a pen modifiee. Dans ses 
plus anciennes epitres, 1'apotre suppose qu'a 
la parousie il sera encore en vie avec pres- 
que tons les Chretiens 4 . Mais plus tard il 
passa par une catastrophe ou il crut perdre 
la vie et en avait deja fait le sacrifice r> . S'il 
y survecut, il n'en eniporta pas iiioins 1'im- 
pression que son etre exterieur tombait en 
ruine, et il dut se consoler par la pensee 
que son etre interimir se renouvelait de jour 

1 Gal. II, 79. 

2 Pfleiderer, I, p. 318. 

s Phil. Ill, 20 s.; IV, 5. 

I Thess. IV, 15, 17; I Cor. XV, 51 s. 

5 II Cor. I, 8 s. 
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en jour 1 . II s'attacha d'autant plus a 1'espe- 
r'ance de la vie eternelle 2 . II ent 1'intime 
conviction que rien au monde, ni nieme la 
mort ne saurait le separer de 1' amour de 
Dieu manifesto en Jesus-Christ 3 . II alia jus- 
qu'a expriiner le desir de sortir de son corps, 
pour aller demeurer aupres du Seigneur 4/ ; 
il y ajouta 1'espoir d'etre revetu d'un corps 
celeste, s'il venait a etre depouille, par la 
mort, de son premier corps. 5 . II soupirait 
merne apres cette transfiguration 6 . Et il a .-.,.. 
continue a nourrir ces sentiments 7 . 

Ces modifications dans la pensee de Paul 
relative aux choses finales, ont jete quelque 
desarroi dans les etudes consacrees a cet 
objet. Pour mettre de 1'unite dans les vues 
de 1'apotre, certains theologiens ont cherche 
a en eliminer ou a en attenuer les elements 
juifs et a montrer qu'a cet egard aussi le 
paulinisme est grandement influence par 

1 II Cor. IV, 16. 

2 II Cor. IV, 14, 17 s.; V, 1 ss. 

3 Rom. VIII, 38 s.; XIV, 8. 
* II Cor. V, 8. 

s II Cor. V, 1-4. 

6 II Cor. V, 2 s. Sur Texegese si difficile de ce texte, 
voir Holtzmann, Theologie, II, p. 197199, en note. 

7 Phil. I, 20 .24; II, 17 s. 
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riiellenisnie. D'autres ont suivi une voie in- 
verse, en tenant pen de eompte des concep- 
tions nouvelles que nous venons de signaler. 
D'autres encore, adniettant sans ambages un 
developpement dans 1'eschatologie pauli- 
nienne, se sont ingenies a niontrer qu'il est 
fort naturel et ne fait que snivre une ligne 
droite '. 

II >est certain qne 1'idee d'apres laquelle 
le cliretien pent aller a Christ des sa mort, 
rend la resurrection et la parousie inutiles 
pour les elus, puisqu'ils se rendent aupres de 
Christ an fur et a niesure qu'ils meurent. 
Suivant 1'attente primitive de Paul, ceux qui 
sont morts en Christ dornient sous terre jus- 
qu'a la resurrection 2 . Mais selon ses vues 
nouvelles, Tame croyante irait, des le deces, 
rejoindre an ciel le Christ glorifle; il ne sau- 
rait alors plus etre question de cet etat inter- 
mediaire. Le jugement final perd menie sa 
raison d'etre, si Ton pousse la nouvelle con- 
ception jusqu'a ses dernieres consequences; 
car les elus sont d'avance surs du saint, et 
les autres doivent etre extermines par la 
mort, en vertu des principes fondamentaux 

1 Holtzmann, Theologie, II, p. 192195. 

2 Voir plus liaut, p. 257. 
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du paulinism>e. L'apotre n'a pourtant pas 
tire toutes ces conclusions; il parle nienie 
jusqu'a la fin de la paronsie, de la resurrec- 
tion et du jugement 1 . 

Les idees esehatologiques nouvelles que 
nous venous de constater chez Paul, decoulent 
au fond de certains points essentiels de son 
systeme. Nous savons quel grand role il at- 
tribue a 1'union mystique du croyant avec 
Christ et a 1'action de 1'Esprit de Dieu clans 
les cceurs Chretiens. II est done naturel d'en 
trouver 1'influence dans 1'eschatologie. Ainsi 
1'union avec Christ fournit un gage certain 
de la vie eternelle a . Paul dit en outre que, 
si 1'Esprit de celui qui a ressuscite Jesus des 
morts habite en nous, nous avons, par cela 
meme, 1'assurance qu'il donnera aussi la vie 
a nos corps mortels par cet Esprit qui habite 
en nous 3 . C'est done Dieu qui nous a formes 
pour 1'avenir glorieux qui nous attend, et il 
nous a donne, a titre d'arrhes, son Esprit 4 . 
L'Esprit de Dieu nous donne la certitude 
d'etre des enfants de Dieu et, par suite, celle 

1 II Cor. IV, 14; V, 10; Phil. Ill, 11, 20. 

2 Rom. VI, 5, 8 s.; Col. HI, 1. Comp. Phil. Ill, 12; 
Eph. IT, 6. ' 

3 Rom. VIII, 11 . 
* II Cor. V, 5. 
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d'etre des heritiers de Dieu et des coheritiers 
de Christ '. II represente, en quelque sorte, 
les preniices de 1'esperance chretienne ' Ces 
vues eschatologiques, plus spiritualistes, Grit- 
tine valeur toiite particuliere pour la chre- 
tiente moderne, qui voit que la parousie, la 
resurrection des morts et la fin du monde 
tardent a venir. 

Par cette spiritualisation de 1'eschatologie 
juive, Paul se rencontre, en quelque mesure, 
avec Jesus, qui a fait nn pas du meme genre 
en declarant que, dans la vie future, on sera 
semblable aux anges 3 . On voit par la qu'ib 
s'accordent sur un autre point, mais sont tous 
deux en coniplet desaccord avec 1'opinion 
traditionnelle, qui professe la resurrection 
de la chair, coniine s'exprime le Symbole des 
Apotres. Rien n'est plus oppose a la doctrine 
paulinienne, d'apres laquelle la chair <est le 
siege du peche et se trouve, par consequent, 
ex clue du royaume de Dieu 4 . Cette opinion 
vulgaire s'inspire de Pancien judaisnie, qui 
materialisait trop le regne messianique efc 



Rom. VIII, 16s. 

2 Rom. VIII, 2325. Comp. Gal. V, 5. 

3 Marc XII, 25. 
* I Cor. XV, 50. 
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lui imprimait un caractere purement ter- 
restre. Jesus et Paul se sont eleves a un point 
de vue superieur. 

D'autres antinomies que celles qui ont 
ete relevees dans 1'eschatologie paulinienne, 
peiivent y etre signalees. La plus choquante 
est la declaration qiie cliacun sera juge selon 
ses oenvres 1 , alors qu'ailleurs 1'apotre en- 
seigne que 1'homme n'est sauve que par grace, 
par la foi et en vertu d'une election divine 2 . 
D'un cote, Paul dit aussi qu'il n'y a plus 
aucune condamnation pour ceux qui sont en 
Jesus-Christ, qui sont affranchis de la loi 
du pecM et de la mort 3 . Beaucoup d'autres 
textes abondent dans ce sens et presentent 
le salut eternel comme un Men inalienable, 
accorde avec la justification par la foi et le 
don du saint Esprit, qui font du croyant un 
honime tout nouveau*. D'autre part, nombre 
d'exhortations adressees aux Chretiens sup- 
posent qu'ils peuvent compromettre leur sa- 

1 Voir plus haut, p. 194. 

2 Voir toutes les subtilit^s auxquelles il faut se livrer 
pour ^carter apparemment la contradiction, Bovon, II, 
p. 185 ES. Gotnp. Feine, p. 308317. 

3 Rom. VIII, 1 s. Comp. V, 1, 9. 

4 Gal. II, 19 s.; Rom. V, 1 ss., 18-21; VI, 3 SB.; VIII, 
1 ss., 14 ss., 28 ss. ; etc. 
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kit par line conduite infidele 1 . Us devront 
done etre juges, y compris Paul liii-nienie '. 
II est evident qu'ici s'entrecroisent deux 
courants differents, celui du judaisine, long- 
temps partage par 1'apotre et admettant 
la liberte ainsi que la responsabilite hu- 
maines, et celui du paulinisme chretien, qui 
nie cette liberte et fait dependre le salut 
iiniquement de Dieu. Dans ce dernier cas, 
Paul parle en tlieoricien et en apologiste 
chretien, qui idealise et exalte outre niesure 
ses principes personnels, afin de leur attri- 
buer line valeur absolue. Dans le premier, il 
exhorte les Chretiens en hornnie pratique, qui 
se rend conipte des faits et de la realite con- 
crete et qui s'exprime en consequence. Mais 
il n'essay.e point de concilier les deux theses 
opposees 3 . 

On a souvent voulu trouver chez Paul 
1'idee d'un regne millenaire entre la parou- 
sie et le dernier jugeinent, pendant lequel 
Christ vaincrait tons ces ennemis et procu- 

1 Gal. VI, 7 s.; I Cor. X, 6 ss.; Rom. VIII, 13; XI, 
21; etc. 

2 I Cor. Ill, 8 ss.; IV, 4 s.; IX, 27; II Cor. V, 10; 
Rom. XIV, 10 ; Phil. Ill, 10 ss. 

3 Feine, p. 315 s , 503 s. 
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rerait nnalement le salut a. tons les homines 1 . 
Dans ce but, on distingne nne triple resur- 
rection: celle du Christ d'abord, celle des 
Chretiens a la paronsie, et pins tard celle 
de tons les hommes 2 . C'est pendant cette der-. 
mere periode qiie Christ vaincrait tons ses 
enneniis 3 . On pretend trouver la resurrec- 
tion nniverselle et nieme le saint nniversel 
dans cette parole : De menie qne tons 
menrent en Adain, de meme tons revivront 
en Christ 1 . 

Mais ce dernier texte, compris dans le 
sens indiqne, se tronve en coniplet disaccord 
avec tonte la theologie paulinienne. On ne 
sanrait le tradnire ainsi, a-moins d'admettre 
dans celle-ci nne contradiction qni depasse 
tontes celles qne nons avons signalees. Pour 
se confornier anx principes essentiels de 1'en- 
seignement de 1'apotee, il f ant tradnire : 
Tons cenx qni sont en Christ revivront 5 . 
Immediatement avant cette parole, le Christ 
ressnscite est presente coniine les premices 

1 I Cor. XV', 22 28. Comp. Holtzmann, Theologie, II, 
p. 202 s. 

2 On se base pour cela sur I Cor. XV, 23 9. 

3 I Cor. XV, 25 s. 

4 I Cor. XV, 22. 

s Voir en particulier Rom. VI, 3 ss.;VIII, 10 s , 16 s., 29. 

IS 
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de ceux qui sont endormis ', c'est-a-dire des 
Chretiens niorts; car la mort des Chretiens 
seulement est comparee par Paul au somnieil, 
non celle des autres honimes ~. Ce sonimeil 
est oppose a 1'aneantissement, qui, lui, est 
destine a ceiix qui ne sont pas Chretiens'. Si 
Ton rend la parole citee par : tons revi- 
vront en Christ , il ne fant pas oublier que 
1'apotre ecrit a des Chretiens et ne pent son- 
ger qu'a tons ceux d'entre eux qui sont 
morts 4 . II a sans doute dit aussi que Dieu a 
enveloppe tons les hommes dans la desobeis- 
sance pour leiir faire raisericorde a tous % 
ce qu'on fait egalement valoir en faveur de 
T'idee du saint universel. Mais cette parole, 
interpreted d'apres le contexte, veut simple- 
ment dire que Dieu fait misericorde et a 
Israel et au monde pai'en dans leur totalite 
collective, abstraction faite des individus. 

1 I Cor. XV, 20. 

2 Voir plus haut, p. 257. 

* Voir plus haut, p. 263. 

* Une observation semblable s'applique h Rom. IV, 10, 
et a II Cor. V, 10. Causse en conclut que tous les hommes 
comparaitront au jugement: D Evolution de tespirance, mes- 
sianique, p. 134. Dans les deux textes, il ne semble au 
contraire Stre question que des chre'tiens ou des hommes 
en vie a la parousie. 

5 Rom. XI, S2. 
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Enfin, an point de vne panlinien, le saint 
nniversel ne va pas sans conv.er.sion nniver- 
selle; niais non settlement celle-ci n'est en- 
seignee nnlle part chez 1'apotre, elle est ex- 
cine par tin grand norabre de ses theses. 
Contentons-nous de dire ici que, lorsqu'il ne 
se laisse pas entrainer par la rhetorique 
apologetique, il va jusqn'a dire qne les chre- 
tiens etix-memes penvent se perdre par 1'in- 
fidelite. A pins forte raison a-t-il du croire 
qne les ineonvertis se perdent. C'est preter 
a Paul notre sensibilite moderne que de Ini 
attribner 1'espoir dn saint nniversel; mais 
celle-la etait etrangere aux anciens en gene- 
ral. L'apotre declare d'aillenrs formellement 
que Dien n'a cree qn'nne partie de 1'b.nnia- 
nite potir le saint et 1'atttre pour la per- 
dition 1 . 

Les cliretiens morts ponvant senls ressus- 
citer, la resurrection universelle tombe d'elle- 
meme. Et des lors il n'y a plus non plus de 
place pour le regne millenaire. Si 1'apotre 
parle de la resurrection de Christ, puis de 

^, 

celle des Chretiens et ajoute qu'ensuite vien- 
dra la fin 2 , il n'est pas necessaire de supposer 

1 Rom. IX, 18-27; XI, 710. 

2 I Cor. XV, 23 s. 
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que cette fin sera separee de la parousie par 
un long intervalle. La parousie est presentee 
partont comme le signal de la victoire com- 
plete et definitive de Christ. II est done ar- 
bitraire d'introduire dans Tin texte equi- 
voque, eonime celui dont il s'agit, une longue 
lutte entre Christ et ses ennemis. II faut 
plutot penser que celui-la vaincra ceux-ci 
d'un seul coup, par la puissance divine q.ui 
lui est leguee dans ce but, comme, dans 1'An- 
cien Testament, Dieu est d'ordinaire cense 
aneantir tous ses ennemis en un clin d'oeil, 
par le souffle de sa bouche 1 . Le dernier en- 
nemi a vaincre est d'ailleurs la niort'- Or 
celle-ci sera incontestablenient vaincue par 
la resurrection de tous les croyants morts, 
par la transformation de tous les croyants 
vivants et par 1'aneantissement des me- 
diants, personne ne pouvant plus mourir 
apres cela. C'est encore un indice qu'entre 
la parousie, signal de la resurrection, et la 
fin de la lutte avec les puissances ennemies, 
il ne satirait y avoir un intervalle prolonge*. 
Nous avons dit plus haut que Paul se rap- 

1 Comp. Dibelius, p. 99103. 

2 I Cor. XV, 28. 

3 Eeass, a I Cor. XV, 2028; Wernle, Anfange, p. 206s.; 
Pfleiderer, I, p. 326-330. 
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proche de Jesus par la spiritualisation de 
1'eschatolpgie juive. II y a pourtant aussi 
entre enx une difference notable, c'est qu'a ce 
sujet egalement Jesus "brille par la simpli- 
cite et la sobriete de ses paroles. Son en- 
seignement eschatologique tranche favora- 
bleinent sur les apocalypses juives et chre- 
tiennes, avec leur description fantastique et 
multicolors des choses finales, en reduisant 
a sa plus simple expression tout ce qui con- 
cerne le jugement et le monde a venir. II 
est aussi d'une sobriete extreme conipara- 
tivenient a Peschatologie paulinienne, deja 
bien compliqtiee et, par cela rneme, obscure 
on meme contradictoire dans certaines de ses 
parties. Da,ns 1'Evangile de Jesus, au 
contraire, pas le moindre detail sur la pa- 
rousie, ni sur la resurrection et le juge- 
ment, ni sur le regne de Christ et sur 
ses luttes avec les enneniis ! Encore ici, 
Jesus se place au point de vue purement 
religieux et moral. Tout en ayant assure- 
ment partage la plupart des idees eschato- 
logiques de ses conteniporains juifs, il n'en 
accentue que tout juste ce qu'il faut pour les 
stimuler a la fidelite. II ne .se livre a aucune 
speculation sur le monde futur. Sous ce rap- 
port comnie sous tons les autres, il se con- 
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dtiit en vrai maitre, dont la grandeur et la 
superiorite consistent dans la simplicite des 
moyens employes et dans la reserve tou- 
cliant les qnestions qui nous depassent et 
qui n'ont ni interet imniediat ni valeur pra- 
tique. 



CHAPITBE IX 
Appreciation generate de Paul. 



Recapitulons maintenant les resnltats ac- 
qnis dans les chapitres precedents, en nous 
appliqliant a mettre atissi en relief les prin- 
cipanx nierites et la valeur de Paul. 

Celni-ci, s'inspirant d'un pessimisme sys- 
tematiqne, a considere le monde entier, ce- 
leste et terrestre, comme dechu et perverti, 
afin de niontrer qu'il n'y a de saint qn'en 
Jesns - Christ. S'il a, en ontre, presente 
1'homme comme esclave dn nial, le menie pes- 
simisme y a sans donte contribne. Mais ce 
dernier Ini a egalement ete snggere par 1'ex- 
perience personnelle 1 . Car il ne se contentait 
pas d'nne demi-vertn, comme les anies me- 
diocres; il aspirait a nn accomplissement 
parfait de la volonte de Dien, ce qni denote 

1 Rom. VII, 13 ss. 



- 280 

une conscience tres delicate et un noble ca- 
ractere. Par la, 1'apotre est nn vrai modele, 
et son souvenir forniera toujours line belle 
protestation contre 1'esprit superficiel de la 
plupart des gens, qui sont portes a s'arre- 
ter a mi-chemin dans la pratique du bien on 
dans le sentiment de la culpabilite. II faut 
dire ensuite que tout lionime est naturelle- 
ment egoiste et, par suite, reelleinent enclin 
an mal. Cliacun a done besoin de pardon et 
de regeneration. Malgre ses exagerations 
theoriques, 1'apotre a rendu un grand service 
a la piete chretienne, en mettant a nu ce 
double besoin de tout liomme. En these ge- 
nerale, il est, a ce propos, d'accord avec 
Jesus, qui, de son cote, a trouve que Dieu 
seul est vraiment bon, tandis que tous les 
honinies sont plus ou moins mechants. 

Si Paul a fait de tout 1'Ancien Testament 
un seul bloc et n'a guere voulu y voir que 
la notion de Loi, s'il ne lui a attribue qu'un 
role et un effet negatifs, c'est encore en vertu 
de sa tendance doctrinaire: il s'agissait 
pour lui d'etablir que 1'Evangile seul a une 
valeur durable et absolue. Mais il est aussi 
de fait que le code sacre des Juifs est trop 
legaliste, qu'il s'impose a 1'homme du dehors 
et exige que celui-ci 1'accomplisse fidelement, 
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tout en 1'abandonnant a ses seules et propres 
forces. De plus, 1'a-potre, prenant la justice 
et la fidelite l)ien au serieux et ne se payant 
pas d'illusion, comme le vulgaire superflciel, 
fit 1'experience amere que le regime legal 
ne pouvait pas procurer a I'honime la paix et 
le salut, niais le conduisait au desespoir, per- 
sonne ne parvenant a observer strictement 
la voloiite de Dieu 1 . A cet egard encore, il 
se rencontre en somme avee Jesus, qui a 
combattu le legalisme pharisaique et lui a 
oppose son Evangile de pardon, qui ouvre 
la porte du salut aux plus grands pecheurs, 
pourvu qu'ils reconnaissent et regrettent 
leurs fautes et en demandent humWenient 
pardon a Dieu. 

Quant a la christologie, il y a contact 
entre Jesus et Paul, en ce sens que le premie/ 
a cru etre le Messie et ne s'est pas arrete au 
messianisme ordinaire, niais qu'il 1'a idealise, 
a 1'instar des apocalypses, en faisant du Mes- 
sie un etre celeste. II a cependant ete tres so- 
bre et reserve a ce sujet, comme toucliant les 
questions transcendantes en general. L'a- 
potre est alle plus loin, non seulernent par 
esprit systematique, pour rehausser la gloire 

1 Rom. VII, 24. 
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du Christ au-dessus de tous les etres dans le 

ciel et sur la terre, niais aussi parce qu'il 
avait ete initie aux speculations rabbiniques 
et hellenistes sur le monde des puissances 
celestes, et qu'il se laissait guider par la dans 
1'elaboration de sa christologie. Celle-ci perd 
toutefois en valeur dans la mesure oil s'af- 
firme cette influence etrangere. La christo- 
logie, ce dogme cardinal de la theologie chre- 
tienne, ne pent plus non plus jouer a 1'avenir 
le menie role que dans le passe pour une 
autre raison: il est maintenant evident qu.e 
tout le niessianisme biblique est Tune des 
doctrines les plus compromises, parce que 
1'attente messianique des prophetes, de Jesus 
et des apotres a ete dexnentie par les faits. 
Tons out en effet cru a I'avenenient prochain 
et merveilleux du royaurne de Dieu, alors 
que 1'histoire seculaire prouve que c'etait la 
une veritable illus-ion et que le regne de Dieu 
ne pourra etre etabli que lentement, par 1'ef- 
fort huniain, par la fidelite chretienne. Sur 
le niessianisme et la christologie, 1'enseigne- 
ment biblique deja nous presente aussi des 
opinions fort diverses et il a, par cela meme, 
tou jours engendre une gr ancle divergence 
d'opinions dans 1'Eglise. Certains auteurs sa- 
cres ont menie congu le regne de Dieu sans 
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Messie. Pourquoi leur opinion aurait-elle 
moins de valeur que celle des autres? Et 
comment, dans ces conditions, revendiquer 
encore, pour la christologie paulinienne, jo- 
hannique ou autre, une valeur absolue et in- 
variable pour tons les temps'? 

Concernant 1'acquisition du salut, 1'ecart 
est snrtont grand entre Panl et Jesus, le sa- 
int etant promis par l'un a ceux qui se re- 
pentent de leiirs fantes on qui accornplissent 
fidelement la volonte de Dieu, et par 1'autre, 
a eeux qui croient a la resurrection et a la 
mort expiatoire de Jesus-Christ. Un rappro- 
chement des deux a pourtant lieu par le 
fait que Jesus, tout en parlant pen de la foi, 
la siippose toujours quand il engage ses 
auditeurs a demander pardon a Dieu; car on 
ne saurait faire cette demande sans croire a 
1'amour niiserieordieux de Dieu. Et nous 
avons vu que Paul aussi fait dependre, en 
dernier ressort, le saint du menie amour, 
puisqu'il attribue a celui-ei 1'initiative de 
1'oeuvre redeniptrice. Mais cette these fonda- 
mentale du paulinisnie est obscurcie par les 
nombreuses considerations sur la niort ex- 
piatoire de Jesus-Christ. Ces . considerations 
occupent une si large place dans les epitres 
pauliniennes qu'elles apparaissent conime 
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Fessenee de PEvangile. Et la plupart des 
gens confonclant le fond et la forme, beaucoup 
de nos contemporains, rebutes par la forme 
imparfaite de 1'oeiivre du salut cliez Paul 
et dans I'enseignemeiit des Eglises, se detour- 
nent de tout le christianisme. II est d'autant 
plus necessaire de marquer les differences 
entre la predication de Jesus et celle de 1'a- 
potre. Celui-ci a coniplique sa doctrine de la 
redemption sous 1'influence du judaisme, qui 
1'a jete dans un vrai dualisme, consistant 
dans le conflit entre la justice divine, qui 
exige que le peche soit puni, et son amour, 
qui veut qu'il soit pardonne. II a cru que 
rhomme ne pouvait pas etre sauve sans etre 
juste et que, ne 1'etant pas a cause du peche, 
il ne pourrait le devenir qu'en s'appropriant, 
par la foi, la justice de Jesus-Christ. Ce dua- 
lisme a sa source dans 1'opposition qui exis- 
tait chez Paul entre ses sentiments juifs et 
ses sentiments Chretiens. Mais son nierite 
est de n'avoir pas sacrifie ces derniers aux 
premiers, co^mme les judeo-chretiens 1'ont 
fait. Tout en ayant beaucoup encombre la 
voie du salut, il s'est neanmoins arrete a 
une solution plus evangelique qu'eux. Mais 
combien le nierite de Jesus est plus grand 
d'avoir propose d'exnblee la solution la plus 
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simple, celle qui trouve une si belle expres- 
sion dans la parabole du flls prodigue! 

Paul et Jesus se rapprochent ton chant la 
notion de la gratuite du saint. Le Maitre ne 
1'a toutefois pas exageree systematiqueinent, 
comme 1'apotre 1'a fait, afin de denier a 
1'homme tout merite, d'attribuer toiite gloire 
a Dieu senl et de faire dependre le salut 
uniquement de 1'oeiivre redeinptrice de Jesus- 
Christ, ainsi que de 1'election et de la grace 
divines. Dans ce but, Paul est alle jnsqu'a 
enseigner la predestination des elns, ce qui 
implique logiquement celle des reprouves, 
comme Calvin 1'a fort bien vu. Aussi 1'apotre 
n'a-t-il pu insister, dans ses exhortations pra- 
tiques, sur la responsabilite humaine qu'en 
se mettant en contradiction avee sa theorie 
predestinatienne. C'est a ce sujet que le pauli- 
nisme s'ecarte le plus de 1'enseignement de 
Jesus, qui suppose ou affirme partout que 
1'honime ne saurait etre sauve sans sa coope- 
ration active, tandis que 1'apotre n'admet au 
fond que la cooperation de la foi, qui est plu- 
tot receptive et passive et presentee comme 
un veritable don de Dieu. Le determinisme, 
qui do-mine toujours plus la pensee moderne, 
a certes de 1'analogie avec la predestination 
-paulinienne. Mais il est moins choquant 
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qn'elle; car il se base sur I'lmmutabilite des 
lois du monde. Or celles-ci sont les memes 
pour tons, alors que le deterniinisnie de Paul 
est derive de la volonte arbitraire de Dieu, 
qui traite line partie de I'humanite autrement 
que 1'autre, ce qui ne pent pas ne pas blesser 
notre sentiment d'equite. D'ailleurs, les pins 
fervents adherents contemporains de 1'apotre 
snr tontes les antres questions, rejettent ge- 
neralenient cette doctrine et se prononcent 
ainsi en favenr de la conception de Jesus, ce 
qui niontre qu'a cet egard encore le Maitre 
tnerite la preference. 

Dans sa predication, Jesns est invariable- 
inent reste snr le terrain pratiqne et n'a ja- 
mais insiste, aupres de ses anditenrs, qne sur 
la pnrete dn coenr et la fidelite de la vie. 
Paul, en accordant nne grande importance 
a la connaissanoe et a la doctrine chretiennes, 
s'est done engage dans une voie nonvelle. 
Mais il n'y a pas lieu de lui en faire un re- 
proclie. L'attitude de Jesns ponvait suffire, 
a son point de vne, qni presupposait la fin 
imininente dn monde et 1'extreme urgence 
de se preparer en vne de cet evenement 
extraordinaire. Avec la fondation de 1'Eglise 
et la propagation de I'Evangile dans le vaste 
monde, un corps de doctrine, precisant et 
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systematisant les principals verites chre- 
tiennes, etait indispensable. Auciine associa- 
tion religieuse ne pent snbsister a la longue, 
sans avoir nne base doctrinale quelc'onque. 
L'apotre a done montre beanconp cle sens pra- 
tiqne, dans la nonvelle situation on. il se trou 
vait, en cherekant a formnler et a coordon- 
ner les principes essentiels dn christianisme. 
II a anssi fait preuve de sens psychologiqne 
en declarant que tont le nionde n'est pas ca- 
pable de saisir la verite chretienne; car il 
fant poiir cela des sentiments cliretiens et de 
1'experience religieuse. Mais il n'en est pas 
moins vrai qne sa theorie de la connaissance 
laisse a desirer dans sa sonrce nieme, parce 
qn'il Ini donne une origine snrnatnrelle. De 
cette maniere, il a engage 1'Eglise dans nne 
voie dangerense, en lui faisant aceroire 
qn'elle etait infaillible et possedait la verite 
absoliie, ce qni 1'a trop sonvent portee a von- 
loir imposer sa doctrine par la force et a 
user de violence yjour co>nibattre les opinions 
contraires. Par la, il 1'a egalement disposee 
a rester stationnaire, an lieu de progresser 
, sans cesse, et a meconnaitre qu'en deliors de 
1'Eglise, parmi les penples civilises non chre- 
tiens, sont repandus des germes de verite 
dont la chretiente pourrait faire son profit. 
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Ce qui a le plus gravenient comproniis la 
theorie de I'apotre, c'est que la critique his- 
torique a fini par decouvrir les sources pure- 
nient liumaines de la plupart des doctrines 
pauliniennes, dans le rabbinisme juif et le 
gnosticisme grec. 

Paul suit les traces de Jesus en reclaniant 
de la part des Chretiens line vie sainte et 
pure, qui se distingue reellement de la vie 
de peche de la plupart des liommes. Mais il 
se separe de lui en presentant encore ici, 
theoriquement, les choses coninie si la vie 
chretienne etait en soi parfaite et un pur don 
de Dien. Le Seigneur, loin de penser que 
Dieu comniiiniqiie aiusi une vie nouvelle a 
ses disciples, exhorte au contraire cenx-ci a 
veiller sur eux-memes et a extirper le nial 
de letir coaur on a employer fidelenient les 
dons de Dien> II leur dit de faire des efforts 
pour etre parfaits ou misericordieux comme 
Dieu, au lieu de clierclier a leur persuader 
qu'ils sont parfaiternent saints par leur foi 
ou 1'efncace de 1'Esprit divin. La theoric 
paulinienne en question n'est pas sans dan- 
ger. Elle a produit le quietisme et d'autres 
illusions ou ecarts, surtout la fausse securite, 
qui trouve sufflsant de croire a la grace di- 
vine et a la mort expiatoire de Jesus-Christ 
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pour avoir une assurance inebranlable du 
salut. L'Evangile primitif n'iniplique aucuii 
de ces dangers, mais stimule les plus fidele^ 
a veiller et a prier sans cesse. 

Jesus n'a pas eu 1'idee de fonder une Eglise, 
puisqu'il attendait la fin tres prochaine du 
monde. Paul, au coutraire, a organise des 
Eglises locales et clierche a les unir toutes en 
un seul corps. Mais par la il s'est acquis 1'un 
des plus grands inerites. Le judeo-christia- 
nisme, qui eut tant de peine a se separer de 
la Synagogue et a fonder des communautes 
distinctes de celles des freres juifs, n'a fait 
que vegeter apres la ruine du temple, pour 
disparaitre ensuite completeinent, tandis que 
les pagano-chretiens ont trouve, dans leur 
groupenient en Eglises, 1'union qui fait la 
force. Celles-ci ont ainsi su register avec suc- 
ces a leurs no'nibreux adversaires et aux plus 
violentes persecutions. Leur association or- 
ganique a egalenient permis de retrancher 
certaines excroissances sectaires et d'em- 
pecher la formation de quelques schisnies 
funestes; car les scliismes sont inevitables 
quand 1'individualisme et le congregationa- 
lisme jouent un trop grand role dans la ehre- 
tiente. II y a certes un revers a la medaille, 
comme 1'exemple de 1'Eglise catholique ne 

19 
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le prouve que trop, le reve de 1'union a tout 
prix ayant abouti cliez elle a un despotisme 
hierarcliique qui etouffe la conscience indi- 
viduelle et la variete de la vie, ces condi- 
tions primordiales de rajeunissenient, de re- 
forme et de progres. Paul a sa part de res- 
ponsabilite dans ces deviations, parc'e qu'il 
a attribue a 1'Eglise et aux charges eccle- 
siastiques un caractere divin, qui est peu 
compatible avec le progres. Ce qui est cense 
etre divin, parait en effet eleve au-dessus 
de toutes les imperfections et de toutes les 
contingences. Sous ce rapport encore, le doc- 
trinarisme de 1'apotre, qui le portait a faire 
abstraction de la realite et a distiriguer radi- 
calement entre la cliretiente et le reste du 
monde, 1'a entraine dans line fausse voie. 
Mais cela ne doit pas nous empecner de re- 
connaitre les merites qu'il s'est acquis en 
edifiant de veritables Eglises. Pour eviter 
les vices signales, il faut tout simplement 
tenir compte des faits reels, voir les choses 
telles qu'elles sont et admettre aussi le carac- 
tere humain de 1'Eglise, comme de toutes les 
institutions cbretiennes, afin que rien ne 
vienne s'opposer aux reformes necessaires. 

Cette observation pent s'appliquer aux 
sacrements. Nous avons vu que ceux-ci sont, 
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a la riguenr, super fins dans le systeme panli- 
uien, a cote de la foi. Et cependant 1'apotre 
ent raison de faire, dans la vie des commn- 
riantes chretiennes, leur part an bapteme et 
a la sainte cene. Car une spiritnalite exa- 
geree ne convient gnere anx liommes, qni ne 
sont pas de purs esprits. Le bapteme, comme 
symbole de la purification et comme profes- 
sion de foi, d'apres son caractere priniitif, 
est vraiment nne ceremonie on ne- pent 
mienx appropriee ponr marquer 1' entree 
des nonveanx membres dans 1'Eglise et lenr 
imposer solennellement les obligations sa- 
crees qn'ils contractent ponr tonte lenr vie. 
Une telle ceremonie, accomplie dans les dis- 
positions vonlnes, ne pent faire qne dn bien 
a cenx qni s'y sonmettent et a cenx qni en 
sont les ternoins. De meme la sainte cene, en 
tant giie repas fraternel, comme elle 1'etait 
d'abord, sera toujours nn rite impression- 
uant et bienfaisant ponr cenx qni y parti- 
cipent dans des sentiments Chretiens. Mais 
qne Panl ait imprime anx agapes primitives 
nn cachet nonvean, snggere par sa theorie 
defectnense de la redemption et par 1'infln- 
ence des mysteres paiens, cela devint fnneste 
ponr 1'Eglise. Voila comment s'insinna dans 
la chretiente 1'nn des elements les pins rnal- 
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sains, qui favorisa le ritualisrae niagique, 
dernier mot de toutes les religions infe- 
rieures. Qnel amas de superstitions sont .sor- 
ties de la! Quel embarras cree anssi, jusqu'a 
ce jour, 1'institution de la cene telle qu'elle 
fut sans doute imaginee par Paul et ou une 
si grande importance est accordee au sang 
de 1'alliance, ainsi qu'a la coupe du Seigneur ! 
Beaucoup d'excellents Chretiens ne viennent 
plus a ce repas sacre, a cause des supersti- 
tions qu'on y a trop longtemps rattachees. 
D'autres ne le font plus maintenant par peur 
des microbes! Et dire que le point de depart 
de cette ceremonie, du vivant de Jesus, fut 
tres probablement une simple fraction de 
pain, n'ayant qu'un earactere symbolique! 
Quand, par exemple, la distribution du pain 
se faisait dans des lieux deserts, sur les bords 
du lac de Genezareth, la coupe ne pouvait, 
jouer aucun role, et encore nioins le sang de 
Christ. De merne, tant que les premiers chre- 
tiens de Jerusalem, qui etaient tres pauvreiS, 
rompaient quotidiennement le pain dans 
leurs maisons, le vin et la coupe ne semblent 
point avoir paru a leurs repas. Aura-t-on le 
sens et le courage necessaires pour revenir 
a cet usage primitif, qui ne cheque ni ne re- 
pousse personne, rnais pent faire quelque 
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bien a tout le monde? C'est ce qu'il faudra 
faire ponr revenir a 1'Evangile purement 
ethique de Jesus et pour ne pas creuser tin 
fosse ton jours plus profond entre 1'Eglise et 
le monde moderne. 

Paul et Jesus ont plus 011 moins spiritua- 
lise 1'eschatologie juive. Mais le Seigneur a 
evite toutes les descriptions detaillees a ce 
sujet, et il se distingue par une sobriete et 
une reserve qui forment nn contraste frap- 
pant avee les developpements eschatolo- 
giques de 1'apotre et siirtout de<s apocalypses 
juives ou chretiennes. Une autre difference 
importante entre Paul et Jesus, c'est que 
celui-ci n'attendait que de 1'avenir 1'avene- 
ment du royaume de Dieu et la transforma- 
tion du monde actuel, tandis que celui-la a 
cru que le regne de Christ et de Dieu etait 
en voie de formation, au sein de la clire- 
tiente, a partir de la resurrection et de la 
glorification de Jesus-Christ. Trop souvent, 
on s'est imagine qu'aux yeux de Jesus le 
royaume de Dieu etait deja present, au moins 
en partie, et qu'aux yeux de Paul il n'etait 
que futur 1 . C'etait se fermer la veritable in- 

1 Hausratb, dans son dernier ouvrage, exprime encore 
cette opinion: J6sus, I, p. 311. 
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telligence de leur enseignement. La concep- 
tion de 1'apotre que nous venons de relever, 
est meme la clef de son christianisme essen- 
tiellement transcendant et supranaturaliste, 
qui se presente comme une creation toute 
nonvelle et completenient differente du 
monde actuel. A cet egard, le catholicisme 
theocratique est la continuation la plus fidele 
du paulinisme, ce qui n'a guere ete compris 
aii sein du protestantisme. Dans celui-ci, on 
s'est generalement imagine qu'en professant 
le salut par la grace et par la foi et la chris- 
tologie de Paul, on etait un fidele disciple 
de 1'apotre; mais on perdait de vue les nom- 
breux elements de son systeme theologique 
qui font du christianisme un produit tout a 
fait surnaturel et qui ont survecu dans le ca- 
tliolicisnie, bien que sous des formes plus ou 
moms differentes. 

Le grand conflit qui a eclate entre la cul- 
ture moderate et le catholicisme ou le chris- 
tianisme en general, a done sa source pro- 
fonde dans le caractere transcendant et sur- 
naturel que lui a imprime le paulinisme. Car 
les homines de nos jours, meme parmi les 
croyants, sont obliges de reconnaitre que le 
developpement du monde, y compris 1'hunia- 
nite, se fait en vertu de lois fixes et'regu* 
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lieres et que la notion de ce developpement 
est difficilement compatible avec celle d'une 
intervention miraculeuse et continue de 
Dieu ou d'agents divins dans la marche du 
monde, comine le suppose le systeme pauli- 
nien, qui est essentiellement theocratique, 
supranaturaliste et antique. L'Evangile ethi- 
qne de Jesus, en accordant plus de place a 
1'initiative et a 1'action huniaines, est, dans 
la rneme mesure, plus facile a concilier avec 
la culture nioderne. II est vrai, selon Jesus 
aussi, 1'avenenient du royaume de Dieu devait 
avoir lieu miraculeusement, etre 1'oeuvre de 
Dieu et non celle des liommes. Mais le danger 
de ce supranaturalisnie est attemie par le 
fait que Jesu-s n'attendait cet eveiienient que 
de 1'avenir, qu'il ne .s'arretait nullement a le 
decrire et qu'il se eontentait d'eshorter les 
liommes a se rendre dignes d'en "beneficier 
par une conduite fidele, alors que Paul pre- 
tend que I'ere nouvelle a commence avec la 
resurrection de Jesus-Christ et qu'elle se 
realise deja an sein de la chretiente. 

On a pretendu de nos jours que Paul est le 
createur du christianisnie. M. Goguel rejette 
cette opinion sans aucune restriction 1 . Tl 

1 Uapotre Paid, p. 379. 
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nous semble an contraire qu'il faut distin- 
gner entre cliristianisme et cliristianisme, 
sous peine de rester dans le vague et de ne 
pas faire line reponse satisfaisante a. cette 
question. Paul n'est evidemnient pas le pro- 
rnoteur ou fondateur du christianisme primi- 
tif, de celui de Jesus et des premiers apotres, 
qui differe tant du paulinisme. Mais il en 
est antrement du christianisme ecclesiasti- 
que, depuis les temps apostoliques jusqu'a 
nous; car les Eglises constitutes se sont Men 
plus inspirees de la theologie paulinienne 
que de 1'Evangile et du cliristianisme primi- 
tifs. Et M. Goguel n'a pas plus reussi que 
d'autres a deniontrer, d'une maniere vrai- 
ment pro"bante, que 1'apotre a ete parfaite- 
ment fidele a la pensee de son maitre , qu'il 
a eu 1'incomparable merite de comprendre 
admirablement la pensee de Jesus et de la 
reproduire sans 1'alterer sur aucun point 1 . 
En realite, le catholicisme et le protestan- 
tisme sont issus du paulinisme et non de 
1'Evangile de Jesus. Le protestantisme s'est 
toutefois contente d'en eniprunter la doc- 



1 Goguel, L'apotre Paul, p. 377. M. Gognel ne soutien- 
drait sans doute plus ces theses aujouvd'liui. Voir Annales 
de Sifiliographie theologique, 1910, p. 40. 
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trine du saint par la foi et par pure grace, 
negligee par le catholicisnie, parce que eelui- 
ci, pour etre pins nniversel on catholiqtie , 
s'est approprie tont ensemble Pierre et Panl, 
le judeo-christianisnie et le panlinisme, ce 
qui n'est pas alle sans certains sacrifices, 
tont comnie, d'antre part, le protestantisme 
a sacrifie les elements catholisants dn sys- 
teme. Le christianisme ecclesiastiqne du 
passe, an nioins dans ses traits essentiels, est 
done positivernent line creation de Panl. 
Mais on n'a generalement pas sn voir com- 
bien 1'Evangile antnentiqne de Jesus differe 
dn paulinisme et de tont le christianisme 
traditionnel. 

Sonvent on a fait valoir cette grande in- 
fluence dn panlinisme comnie nne prenve 
certaine de sa snperiorite. Mais encore ici il 
fant distingner, ponr etre tont a fait jnste 
et vrai. Ponr eclaircir eette nonvelle ques- 
tion, prenons tin antre exemple analogue. 
Les grands proplietes d'Israel forment assu- 
rement le point culminant de la religion 
juive. Et ponrtant lenr influence a to.njoti.rs 
ete moindre sur la majorite des Jnifs qtie la 
Thora, la Loi, avec ses multiples prescrip- 
tions rituelles, dont beancoup sont d'une va- 
leur fort douteuse. Meme en principe 011 
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theoriquement, la Loi est, pour le monde 
juif, la partie sacro-sainte de toute 1'Ecri- 
tnre. C'est ainsi que, frequemment, de grands 
esprits sont eclipses par- des homines nioins 
eminents, mais plus populaires, et que les 
doctrines inferieures exercent plus d'in- 
fluence sur les masses que les doctrines plus 
pures, parce que la plupart des homines ont 
de la peine a s'elever a des vues superieures. 
Le triomplie du paulinisme sur 1'Evangile 
de Jesus est du, en partie, a ce fait d' expe- 
rience. Paul a su se faire tout a tous, pour 
en gagner un plus grand nombre, tandis que 
Jesus s'en est teiiu a son ideal etliique. Et le 
resultat a ete que celui-ci fut erucifie an bout 
de pen de tenips 'et que" son Evangile fut 
eclipse pendant des siecles par des doctrines 
de moinclre valeur. Le paulinisme suprana- 
turaliste repondait "bien mieux aux besoins 
de son temps et d'une foule de gens de tous 
les tenips, que les exhortations purement re- 
ligieuses et morales de Jesus. Les emprunts" 
faits par Paul a l'hellenisnie ont en outre 
contribue aux succes du paulinisme dans le 
monde greco-roniain et, plus tard, parmi 
d'autres peuples. 

On objectera que 1'apotre et ses vues n'ont 
pas seulenient gagne et subjugue les masses, 
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mais aussi les phis grands penseurs, tels que 
saint Augustin, Luther, Calvin et beaucoup 
d'autres. Cela est vrai. Et il faut en concltire 
one Paul possede nne superiorite reelle et 
durable. Cette snperiorite git dans le fait quo 
1'apotre a ete un homnie hors ligne et pour 
son temps, et pour tons les temps. Sa vie 
entiere, avant et apres sa conversion, denote 
une piete intense et profonde. C'est bien sa 
pite juive ardente qui a fait de lui un per- 
secuteur acharne des Chretiens. Comnie il 
aimait la religion de ses peres et comme il 
s'appliquait a la pratiquer en toute fidelite! 
Dans ce bxit, il n'etait pas seulenaent devenu 
pharisien, mais il pratiquait le pharisaisme 
le plus strict. II visait a atteindre une justice 
parfaite. II avait done une conscience noble 
et droite et ne vivait que pour la gloire de 
Dieu. II etait done d'une volonte de fer et 
d'une energie inebranlable. Apres sa conver- 
sion, ces grandes qualites n'ont fait que se 
developper encore. Elles ont alors servi 
1'oeuvre de 1'evangelisation du monde. Tous 
ses dons, toutes ses forces, toute sa vie, Paul 
les a consacres a cette sainte et grande cause. 
Si nous ne nous arretons pas a la forme de 
son enseignement, qui est imparfaite, quels 
tresors d'experiences chretiennes ne decou- 
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vrons-nous pas sous son langage souvent 
obscur et rebarbatif ! Quelle soil de Dien on 
y ressent! Quel desir ardent de lui plaire! 
Quel profond sentiment dn peche chez un 
homnie qui a toujours sincerement voulu le 
bien! Ce sentiment revele le grand ideal 
moral qui le dominait. II en est de meme de 
sa soif de saintete. S'il appelle les Chretiens 
des saints , il fant y voir, non seulement 
un concept theorique, mais aussi le profond 
besoin de saintete qu'il ressentait pour toute 
la chretiente. Et a cote de ces sentiments, 
qnel bonlieur interieur il possede, dans 1'as- 
snrance dn pardon et dn saint! Comme il 
goute pleinement la communion avec Dieti 
et avec Jesus-Christ! Comine il est inonde 
de paix, de joie, d'tine vie superienre! II se 
sent meme parfois comme transporte dans 
des regions celestes! On comprend qu'il ait 
crn a la realite deja presente du royanme de 
Dien et du saint, pnisqn'il les portait dans 
son coeur. Et puis son intense piete, son pro- 
fond attachement a Dieu, ne le portait point 
a jouir egoistement de son bonheur interieur, 
mais il s'appliquait, avec un zele infatiga- 
ble, a gagner d'autres hommes a ,sa foi, afin 
de leur procurer le meme salut. Dans ee but 
charitable, il affrontait les plus grands dan- 
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gers, il s'exposait aux plus durs travaux et 
anx plus douloureux sacrifices, il se depen- 
sait tout entier. La vraie piete se laissera 
toujours gagner par tant d'abnegatioii et de 
devouenient, qui ne sauraient ' etre depasses, 
qui sont une imitation fidele de 1'exeniple 
parfait de Jesus. De nieme, elle s'edifiera et 
se reconfortera ton jours au contact des elans 
de 1'ame du grand apotre, qui procurent des 
satisfactions infinies. Sous tons ces rapports 
et sous d'autres, Paul a ete un vrai et grand 
disciple de Jesus-Christ. Aussi a-t-il pu dire 
avec raison : Soyez mes imitateurs, comuie 
je le suis de Jesus-Christ ! 

On fait tort a Paul en le jugeant unique- 
ment d'apres sa theologie, qui prete beau- 
coup le flanc a la critique. II est vrai que 
lui-nieme a dpnne I'exemple de ce precede. 
C'est bien lui, 1'ancien rabbin, qu'il n'a 
janiais entierement pu depouiller, qui a 
donne Pinipulsion an dogniatisme chretien 
et accorde trop d'importance a la pure doc- 
trine, puisqu'il est alle jusqu'a anathenia- 
tiser ceux qui ne partageaient pas ses vues. 
En suivant la meme methode, on ne pent que 
le juger .sever ement de s'etre tant ecarte de 
1'enseignement du Maitre et d'avoir meme eu 
1'audace de presenter le sien comnae le seul 
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Evangile vrai. Mais il ne serait pas juste de 
lui appliquer seulement cette mesure-la, bien 
que lui-raeme 1'ait fait a inainte occasion, 
pousse a bout par des adversaires encore 
plus etroits et bien moins evangeliques que 
lui. Car Paul avait une profonde piete, qui 
vaut mieux que son dogmatisme et qui 
s'exprime, en ternies excellents, dans de 
nombreux passages de ses epitres, comme 
dans son magnifique hymne a la charite et 
ailleurs 1 . En lui appliquant cette mesure, qui 
est celle de 1'Evangile de Jesus et du pauli- 
nisme le plus pur, on arrive a une meilleure 
appreciation de 1'apotre. . II est d'autant plus 
indique de le juger ainsi que sa piete fut une 
de ses qualites personnelles, tandis que sa 
doctrine etait, en partie, un emprunt etran- 
ger, comme c'est le cas de nos opinions en 
general. Celles-ci nous appartiennent bien 
moins que notre vie religieuse et morale et 
constituent le moindre de nos merites ou de 
nos demerites. 

1 I Cor. XIII; Rom. XII; XIV P.; etc. 
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Conclusions. 

Apres 1'exposition des principaux traits 
du iudeo-christianisnie et du paulinisme, il 
s'agit maintenant de resoudre le grand pro- 
bleme souleve des le debut de ce travail : 
avons-nous la reellement devant nous les 
origines chretiennes ? Si oui, ces deux con- 
rants ou systemes apostoliques, qui consti- 
tueraient alors tout le christianisme primi- 
tif, auraient necessairement produit les plus 
anciennes sources de nos Evangiles. Mais 
cela est-il vraiment possible? La reponse ne 
saurait etre douteuse; elle ne peut etre que 
negative. Car nous avons constate des diffe- 
rences nombreuses et essentielles entre les 
sources memes qui forment 1'Evangile pri- 
niitif et historique, et les deux types cloctri- 
iiaux en question. II est impossible que celui- 
la derive de ces derniers ou de 1'un d'eux. 

Comment cet Evangile pourrait-il etre 
issu du paulinisme, dont il differe sous tant 
de rapports'? Celui-ci a certes deja influe, a 
nn haut degre, sur la redaction de 1'Evangile 
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de Marc 1 , et par la sur la composition des 
deux autre Synoptiques, dont Marc est 1'une 
des principales sources. Mais le second Evan- 
gile renfernie aussi des parties plus ancien- 
nes, 011 1'empreinte paulinienne ne se fait pas 
encore sentir 2 . Outre cela, nous avons la 
source beaucoup plus iniportante des Logia, 
qui nous fait surtout connaitre 1'enseigne- 
ment de Jesus et ou cette enipreinte n'a pas 
non plus laisse de traces 3 . C'est ce document 
qui sert le inieux de criterium pour discer- 
ner, dans les Evangiles, ce qui est primitif et 
ce qui ne Test pas. Ces anciens elements 
evangeliques peuvent si pen provenir du 
paulinisme que leur conservation a genera- 
lenient ete attribuee aux premiers apotres ou 
Chretiens, c'est-a-dire au judeo-cliristianisme. 
Bien des fois, on a menie pense et dit que 
toutes les faiblesses ou fautes de ce dernier 
sont grandement rachetees par 1'insigne me- 
rite qu'il s'est acquis -d' avoir garde fidele- 
meiit ce tresor precieux, qui nous permet de 



1 Voir J. Weiss, Das dlteste Evangelium, et chez Loisy, 
Les Evangiles synoptiques, les parties se rapportant k 
Marc. 

2 Piepenbring, JSsus 7ii&torique, p. 45 71. 

3 Meme ouvrage, p. 13 41. 
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connaitre encore la personne de Jesus et son 
enseignement dans leurs traits essentiels. 

Nous doutons pourtant serieusement que 
le judeo-christianisme hierosolymite, qui 
seul nous est assez Men connu et auquel on 
songe d'habitude, quand on parle du merite 
en question, ait reellement ete a meme de 
jouer un tel role. Car nous avons vu qu'il 
etait au fond un judaisme tres strict, ne dif- 
ferant du judaisme ordinaire que sur un 
point, la foi a la messianite de Jesus. Est-ce 
vraiment Jacques, le frere du Seigneur, 
qui aurait pu nous faire connaitre 1'Evan- 
gile prirnitif, lui qui n'a pas suivi Jesus du- 
rant son ministere, mais qui aurait voulu 
1'en detourner, seconde par tons les siens 1( ? 
C'est ce qui <est plus que douteux. Les parti- 
sans de Jacques, etroits judeo-chretiens 
comme lui et fanatiques zelateurs de la Loi 
juive, ne se seront pas appliques davantage 
a cette tache. Toute leur conduite s'expligue 
le mieux si nous admettons qu'ils ne connais- 
saient pas bien Jesus et son enseignement 
authentique. Ce n'est d'ailleurs pas non 
plus en Judee et a Jerusalem que Jesus 
a exerce son ministere, sauf pendant un tres 



1 Marc III, 20 S M 3135. 

20 



- 306 

court espace de temps, inais en Galilee. Tout 
ce que nous avons appris sur 1'Eglise de 
Jerusalem semble prouver que 1'Evangile de 
Jesus ne lui a pas servi de regie, niais des 
vues differ entes. 

II ne faudrait pas, a ce sujet, se laisser 
iuduire en erreur par les Actes, suivant les- 
quels les douze apotres auraient habituelle- 
ment sejourne a Jerusalem, apres la nxort de 
Jesus, en y exergant leur ministere. Car 
nous avoiis vu que ce livre ne salt absolu- 
ment rien nous dire sur la plupart d'entre 
eux ni sur leur activite. II ne parle noninie- 
nient que de Pierre, de Jean et de Jacques, 
frere de Jean, niais en relatant fort pen de 
cliose sur le compte de ces deux derniers. Et 
tout se rapporte aux premiers temps, ou Ton 
ne songeait encore nullement a la fondation 
de 1'Eglise ni a la redaction de 1'Evangile, 
mais au retour imminent du Christ, qui ren- 
dait une telle redaction entierenient super- 
flue. Quand on se niit reellement a organiser 
une Eglise, d'ailleurs encore toute provi- 
soire, nous ne voyons nienie plus aucune 
trace des Douze a Jerusalem, niais Jacques, 
frere du Seigneur, y est Tunique maitre. La 
situation du judeo-christianisnie a Jerusalem 
etant telle pendant fort longtemps, toute la 
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predication chretienne se concentrait alors 
sax les quelques points qui sont invariable- 
ment developpes dans les discours des Actes 
pretes a Pierre et qui accentuent uniquement 
la resurrection de Jesus, sa messianite, son 
prochain retour dans la gloire celeste et la 
necessite de se repentir pour qu'on n'ait pas 
a craindre le jugement, naais qu'on puisse es- 
perer le salut. 

Dans la suite settlement, on se sera done 
mis a consigner par ecrit ce que Jesus a fait 
et enseigne, quand on com.menc.ait a se rendre 
compte que la parousie etait retardee, quand 
aussi les rnissionnaires Chretiens etendaient 
leur champ d'activite et entreprenaient 1'e- 
vangelisation de contrees oil Jesus etait tout 
a fait inconnu, quand enfin ceux qui 1'a- 
vaient connu et entendu risquaient d'etre en- 
leves par la mort. Quelques-uns des Douze 
et d'autres disciples immediats de Jesus qui 
1'avaient suivi dans le cours de son minis- 
tere, auront contribue a la formation des plus 
anciens recits evangeliques et des recueils 
des paroles de Jesus. Mais nous pensons, 
avec Jean Eeville, que ce travail fut elabore 
en Galilee et non a Jerusalem. Ce savant, 
si perspicace et d'un sens historique si pro- 
fond, apres avoir parle des freres galileens ou 
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syriens et de leurs synagogues chretiennes 
d'un caractere particulier, a la fois eman- 
cipees de la servitude legale du judeo-chris- 
tianisine et preservees de la metaphysique 
dont les universalistes helleniques revetirent 
des 1'origine 1'enseignement de Jesus , 
ajoute avec beaucoup de raison: Des ren- 
seignements Mstoriques sur ces communau- 
tes, il n'y en a guere. Mais nous leur devons 
d'avoir conserve 1'Evangile tel qu'il fut pre- 
che par Jesus. C'est la, en effet, dans ces con- 
trees ou le souvenir de la parole vivante du 
Prophete de Nazareth s'etait conserve chez 
un grand nombre de disciples enthousiastes, 
dans ces esprits simples, rustiques', moins 
portes a speculer sur le Christ qu'a se rap- 
peler et a se repeter les uns aux autres les 
paroles qui les avaient ravis, c'est la, dans 
ces regions ecartees des grands centres d'agi- 
tation politique ou intellectuelle, Men plus 
qu'a Jerusalem ou a Ephese, que les gestes 
et les dires de Jesus ont ete recueillis, grou- 
pes en de petites collections detachees, d'ou 
sont sortis nos Evangiles synoptiques. On les 
oublie trop en general, ces humbles chre- 
tiens qui ne firent pas beaucoup parler d'eux 
et auxquels nous devons presque tout ce qui 
nous reste de Jesus lui-meme, les admirables 
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appels a la justice et a la charite, la manne 
de vie morale, de consolation et d'esperanee, 
qui a soutenu et reconf orte la chretiente dans 
sa misere'et qui, aujourd'hui encore, consti- 
tne ce qu'il y a de ineilleur au fond de la 
conscience humaine, la plus grande et la plus 
belle leQon de sacrifice que 1'histoire ait en- 
registree, bref tout ce qui dans le christia- 
nisme n'est pas sujet a controverse et a dis- 
sertation, mais universellement "bienfaisant. 
Seuls ils pouvaient conserver ce tresor, 
parce que seuls ils 1'avaient recu directe- 
ment. L'Eglise de Jerusalem avait ete de 
bonne lieure dispersee et de plus en plus en- 
vahie par 1'etroit messianisme judaisant. Le^ 
Eglises d'Asie-Mineure et de Grece avaient 
ete fondees par des missionnaires qui con- 
naissaient mieux le Christ glorifie que le 
Jesus reel, Mstorique et terrestre. Ceux-la 
seuls qui 1'avaient beaucoup entendu pou- 
vaient en rendre un tenioignage fidele... 
Quancl on a vu d'un pen pres le profond me- 
pris de la realite Mstorique et concrete qui 
aniine les rabbins palestiniens et les nieta- 
physiciens de 1'alexandrisme, on n'hesite pas 
a se feliciter de ce que les enseignements 
evangeliques aient ete conserves par la sim- 
ple tradition populaire, sous une forme ou 
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Ton reconnait encore tres distinctement la 
predication chretienne primitive 1 . 

Ce qui vient corroborer 1'hypothese inge- 
nieuse et vraisemblable de Seville, c'est que 
les Logia, la plus vieille et la plus impor- 
tante source evangelique parvenue jusqu'a 
nous, ne parle pas direetement ou explicite- 
ment du ministere de Jesus a Jerusalem et 
nullement de .sa passion ou de sa mort. II 
est evident que, si ce recueil avait ete forme 
dans cette ville ou en Judee, des details cir- 
constancies a ce propos n'y nianqueraient 
pas. Et c'est la egalenient une des rneilleures 
preuves de la confiance que nieritent, au 
point de vue Mstorique, les anciennes sources 
de nos Eva.ngiles. Si ces .sources avaient ete 
inspirees par la tlieologie apostolique, judeo- 
chretienne ou paulinienne, si elles en etaient 
un simple reflet, coninie on 1'a pretendu, au 
lieu d'etre uiie reproduction de souvenirs 
historiques, la niort et la resurrection de 
Jesus y joueraient un grand role, puisque, 
des que la reflexion chretienne s'est eveillee, 
elle a fait de ces deux traits les points cardi- 
naux de la doctrine chretienne. Comme les 

1 J. Ke'ville, Origine?, p. 227 s. 
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Logia n'y font pas la moindre allusion, nous 
trouvons la un indice caracteristique et pre- 
cieux qui montre que, dans certains milieux 
Chretiens, les disciples de Jesus ont accorde 
1'importance niajenre aux souvenirs exacts 
qii'ils avaient conserves de lui et non aux re- 
flexions ou speculations qu'on pouvait faire 
et qu'on n'a pas manque -de faire sur sa per- 
sonn>e et sur sa vie. Et les anies candides 
qui ont procede ainsi, il faut les chercher en 
Galilee, non a Jerusalem, ou doniinait 1'es- 
prit rabbinique, 1'esprit des scribes et des 
pharisiens, qui ont tant contribue a la defor- 
mation de 1'Evangile primitif, dans le sens 
judeo-chretien ou dans le sens paulinien. 

Les Logia et tous les vieux elements 
des Evangiles different en realite, quant 
an fond et quant a la forme, non seule- 
ment du judeo-christianisme et du pauli- 
nisme, niais de tous les autres documents et 
types doctrinaux du Nouveau Testament, 
qui, de plus, ne s'expliquent que si les pre- 
miers sont en soninie Mstoriques et forment 
la base ou le point de depart de tout le cnris- 
tianisme apostolique. Sauf les anciennes 
sources des Evangiles, tous les ecrits du Nou- 
veau Testament ont subi 1'inf luence du judeo- 
christianisme ou du paulinisnie ou des deux 
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a la fois. Celles-la doivent done provenir 
d'une date cm cette influence n'a pas encore 
pu s'exercer. C'est dire qu'elles constituent 
ou renfernient le souvenir des> origines chre- 
tlennes menies. Et comnie, an point de de- 
part, nous ne trouvons, ni parmi les Douze 
ni parnii les Chretiens en general, aucun 
homme marquant ayant pu fournir un en- 
seignement aussi original et sublime que ce- 
lui qui y est eonsigne, il ne reste qn'une con- 
clusion, c'est que nous nous trouvons la en 
face de 1'Evangile primitif, en face du Jesus 
liistorique et~de sa predication authentique. 
Car, sous ce rapport, il n'est plus perinis de 
songer a Paul, comnie on 1'a souveiit fait, vu 
les differences enornies entre sa doctrine et 
cet Evangile. 

Ce resultat est d'une importance decisive 
pour 1'histoire evangelique. II oppose . nne 
digue solide au scepticisme qui s'est beaucoup 
repandu de nos jours et qui pretend que nous 
ne pouvons rien savoir ni de la personne ni 
de 1'oeuvre de Jesus 1 . II arrete aussi 1'arbi- 



* A la litterature qui en t^moigne et qui est indique'e 
dans Piepenbring, Jesus historique, p, 10 12, on peut 
ajouter S. Eeinach, Orpheus, 3 s ed., p. 326328, 332 
339, 577; Drews, Die Qhrisiusmythe. 
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traire qui a longteinps regne dans ce do- 
maine, tant qu'on employait indistinetement 
presque tout le contenu des Evangiles synop- 
tiques on du moins de Marc, .le plus ancien 
des trois, pour exposer la vie et le ministere 
de Jesus. Comme on y trouve deja des ele- 
ments fort divers, on pouvait, d'apres ces 
sources, se faire de Jesus et de son enseigne- 
ment une image tres differente. C'est ce qui 
est arrive trop frequemment, pendant de 
longues annees; car ce procede laissait une 
marge tres large au subjectivisnie individual 
de tons ceux qui s'occupaient de ce sujet. Et 
ce subjectivisme excessif a precis-ement 
abouti au scepticisme plus ou moins complet. 
Mais, du moment que nous possedons, dans 
les Logia et dans les elements siniilaires des 
Evangiles, des documents originaux et plud 
historiques que le plus ancien de nos Evan- 
giles, la difficulte en question est partielle- 
ment levee; car nous avons un point de de- 
part solide pour la taclie a la fois si delicate 
et si iniportante d'une reconstruction, au 
moins approximative, du ministere de Jesus. 
Les sources evangeliques dont nous venons 
de parler, nous rendent encore un autre ser- 
vice: elles jettent une nouvelle lurniere sur 
le christianisnie naissant. Generalement on 
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n'a su voir dans celni-ci, abstraction faite 
de 1'Evanglle primitif, qiie le judeo-christia- 
nisme connu et le paulinisine. Mais ce qne 
nous avons constate snr la provenance de cet 
Evangile on dii moins des Logia, pronve 
qn'nn antre conrant encore a dii exister 
parmi les premiers Chretiens, le conrant pnre- 
ment evangeliqne, ce dernier terme pris dans 
son sens le pins strict. Car les inilienx ehre- 
tiens qni nous ont conserve 1'Evangile ori- 
ginel, en faisaient snrement la regie de leur 
foi, de lenr conduite et anssi de lenr pr.edi- 
cation, en tant qn'ils ont pris part a 1'oenvre 
de 1'evangelisation. C'est en Galilee qn'il 
fant snrtont ckercher ces niilienx, d'apres ce 
qne nons avons vn. II est fort regrettable 
qne cette contree fnt particulierenient rava- 
gee par la grande gnerre entre les Remains 
et la nation jnive, abontissant a 1'aneantisse- 
ment de celle-ci; autrement 1'esprit anthen- 
tiqnement evangelique, qni s'exprime si 
pnrement dans 1'Evangile primitif et qni 
laissa des traces profondes en Galilee, n'aii- 
rait pent-etre pas ete voile on altere, antant 
qn'il le fnt en effet, par les tendances doc- 
trinales subsequentes qni ont bientot pris le 
dessns dans la chretiente. 
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Depute les origines chretiennes jusqu'a nos 
jours, 1'enseignement de Jesus, qui differe 
tant de la theologie apostolique, a ete cons- 
tamineut interprete d'apres cette derniere. 
La redaction de nos Evangiles canoniques 
nous fournit les premieres preuves, nom- 
breuses et palpables, de ce precede tradition- 
nel, qui a inspire et domine la doctrine de 
toutes les Eglises, dans les .siecles passes. Le 
temps senible venu ou il faut ' engager dans 
une voie inverse, en prenant les traits essen- 
tiels, purement religieux et moraux, de , 
1'Evangile de Jesus comnie regie de la foi et 
de la vie des Eglises. 

Voici d'ailleurs, en sus de ce que nous 
avons deja fait valoir dans ce sens, encore 
quelques considerations qui plaident en fa- 
veur de la meme tliese. 

L'nistoire generale des religions, qui etait 
autrefois bien pen cultivee, niais qui devient 
une branche de plus en plus iniportante du 
savoir liumain, niontre que les principes f on- 
damentaux de 1'Evangile de Jesus ont ete 
entrevus ou franchenient professes par les 
plus grands genies religieux de 1'liumanite 1 . 

1 Nous supposons ici une Mstoire des religions faite 
d'apres une methode tout autre que celle qui fut suivie 
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Cela prouve qu'ils correspondent a un besoin 
profond et universel de la nature humaine, 
quand celle-ci est arrivee a un degre supe- 
rieur de la vie spirituelle, et qu'ils possedent 
egalement une grande valeur objective, puis- 
qu'ils sont independants du temps et de 1'es- 
pace et naissent du fond meme de 1'etre nn- 
main. Tons les grands penseurs religieux 
sont arrives a la conviction que la religion 
doit etre essentiellement ethique, comme 
c'est le cas de 1'Evangile authentique de Je- 
sus. Tons ont, en somnie, abouti a cette con- 
clusion que Dieu est le bien supreme et que 
la piete doit surtout consister a faire le bien. 
Et voila pourquoi on peut affirmer hardi- 
ment que ce sera la un jour la religion defi- 
nitive, malgre la resistance tenace opposee 
a cette conception pure et elevee par les 
masses incultes, qui denieurent avides de 
formalisme superstitieux et ritualiste, de 
mythologie et de magie. L'liumanite ne sau- 
rait renoncer au culte du bien, sans se renier 
elle-nieme et sans se degrader. 

Voila le seul culte, la seule religion, qui 
pourra tirer une foule de nos contemporains 



recemment par Salomon Eeinach et qui reduit cette histoire 
k celle des superstitions religieuses. 
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du desarroi spirituel on ils se debattent. Ce 
desarroi provient de ce qne la base de toutes 
les religions traditionnelles a ete ebranlee par 
la critique historiqne. Toutes nos anciennes 
antorites ecclesiastiqnes, y compris la Bible, 
ont ete inctirablement minees, an point de 
vne dogniatiqne. Or aucnn coenr honnete 
et droit n'a besoin d'une antorite dogma- 
tiqne on exterienre ponr etre persuade 
qn'il fant faire le Men: cette certitude 
s'inipose d'elle-meme a tons cenx qni n'e- 
tonffent pas en enx la voix de la conscience. 
Et qniconqne s'appliqne sincerement a faire 
le bien, tronve la le meillenr appni ponr la 
foi religiense: non pas la foi a la plnpart des 
vienx dogmes snrannes, mais la foi an bien 
.supreme, base de tonte religion saine et 
vraie. Alors qne, jnsqn'ici, on a generalement 
cherche, dans la religion on la foi, le princi- 
pal sontien et stimulant de la morale, c'est 
le contraire qn'il fandra faire dorenavant. 
Ponr incnlqner la piete, il fandra developper 
avant tent, dans les coenrs, la conscience mo- 
rale et le sentiment dn devoir, ainsi qne la 
pratique fidele de tontes les vertns, conime 
Jesus 1'a fait invariablement et'par sa pa- 
role et par son exemple 1 . 

1 Comp. Boutroux, Science et Religion, p. 372 ss. 
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En se rapprochant ainsi dn Maitre, on s'e- 
loigne, il est vrai, nne fois de pins de Panl. 
Celui-ci ne voulait en effet savoir antre chose 
qne Jesus-Christ et Jesus-Christ crncifie. An 
firmament dn monde spiritnel, il a eteint 
tons les antres astres, ponr n'en laisser bril- 
ler qn'nn senl. Et comme, ponr Ini, il n'y 
avait point et ne ponvait y avoir de vraie 
piete en dehors dn christianisme, il a ainsi 
fait repo,ser tonte la religion snr nne pointe 
d'aignille, sur nne base etroite et nniqne. 
Mais maintenant il se tronve qne la personne 
de Jesns presente 1'nn des problemes les pins 
ardns de tonte la Bible et de 1'histoire des 
religions. De la encore et snrtont le scepti- 
eisme et le grand desarroi qni regnent an 
sein de la chretiente. C'est le resnltat dn dog- 
matisme panlinien, qni a toiijoiirs domine les 
Eglises. 

Placons-nons, par contre, an point de 
vue ethiqne de Jesns et accordons, comme 
le Maitre, 1'importance niajenre a la purete 
dn coenr et de la vie. Anssitot les nombrenses 
Inmieres eteintes par les theories etroites et 
exclusives de Panl, se rallnment an ciel de 
la pensee et de la vie religienses, c'est-a-dire 
que, parmi les homines de tons les temps et 



319 

cle tons les lieux, nous decouvrons des aspi- 
rations religieuses et morales toucliantes et 
precieuses, des aspirations an Men et menie 
souvent raccomplissement . du bien. Jesus 
s'en est rendn conipte, an moins dans quelque 
masure. II snt voir chez le centurion de Ca- 
pernaum nne foi qui depassait celle de la 
plupart des Juifs 1 . II constata egalement 
chez la femme cananeenne des qualites fort 
estimables 2 . II supposa un Saniaritain inieux 
a ineme de bien comprendre et de remplir 
fldelement s.on devoir qu'un pretre et un le- 
vite juifs 3 . Et il en tira la conclusion que des 
gens viendraient de toutes les parties du 
monde poiir entrer dans le royaume de Dieu*. 
Si nous lisons, dans son esprit, 1'histoire des 
religions, nous rencontrons des faits sem- 
blables parmi tons les peuples civilises, an- 
ciens on contemporains. En procedant ainsi, 
notre foi et notre piete ne reposent plus sur 
une base etroite et vacillante, niais sur une 
base aussi large que 1'hunianite et d'autant 
plus solide. 

1 Matth. VIII, 5 ss.; Luc VII, 1 ss. 

2 Marc VII, 24 ss. 

3 Luc X, 30 ss. 

* Matth. VIII, 11 s.; Luc XIII, 28 s. 
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Paul, en suivant tine voie opposee, s'est 
encore laisse guider par line influence juive 
et surtout pharisienne. Les pharisiens, conmie 
leur nom 1'indique, se separaient de tons ceux 
qui ne leur paraissaient pas legalement purs. 
Us etaient done tres exclusifs. Paul, ancien 
pliarisien, a conserve la menie tendance, tout 
en lui donnant une teinte chretienne. La 
chretiente ou 1'Eglise devait en effet etre, a 
ses yens, une societe de saints , c'est-a- 
dire de gens separes du reste du monde. 
Jesus, au contraire, a ronrpu avec cette ten- 
dance par son attitude large et bienveillante 
envers les non-Juifs, comme par celle envers 
les peagers et les gens de mauvaise vie, avec 
lesquels il frayait sans am"bages et auxquels 
il promettait le salut, a la seule condition 
qu'ils se repentissent et changeassent de 
conduite. A cet egard, il s'est engage dans 
une voie nouvelle et nous a montre le che- 
min qu'il faut suivre pour ronipre avec les 
etroitesses juives ou autres qui ont domine 
toute 1'antiquite et qui lui ont imprime son 
caractere particulariste ou separatiste. 

Pour etre fldele a ses principes et a sa 
conduite, il faut done, en definitive, ronipre 
avec le particularisme juif, qui pretendait 
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que le seul vrai Dieu ne s'etait jamais occupe 
que du petit peuple d'Israel, et avec le parti- 
cularisme chretien, greffe la-dessus par le 
panlinisme, dont le dogme primordial est 
que Dieu a substitue a 1'ancien petiple elu, 
devenu xnfidele, le peuple chretien, lui aussi 
elu et obtenant seul les graces divines, tan- 
dis que le reste du genre humain est livre a 
1'erreur, au vice et a la perdition. II faut, 
de plus, prendre Men au serieux la pensee 
fondamentale de Jesus, savoir que Dieu est 
le Pere de tous les hommes, qu'il veut le 
salut de tous et que sa providence paternelle 
n'a cesse de s'etendre a tous. Et, par suite, 
il faut ecouter avec sympathie les echos de 
vie religieuse et morale qui ont retenti tou- 
jours et .partout ou il y avait des etres hu- 
rnains, tous crees a 1'iniage de Dieu et 
appeles a jouir de ses dons pour le servir. 
Voila le moyen d'apprendre a connaitre une 
foule d'hommes et de principes trop dedai- 
gnes jusqu'ici, sous 1'influence du particu- 
larisme religieux traditionnel, mais qui ser- 
viront, pour leiir part, de point d'appui et de 
base pour 1'edification d'un vaste temple, 
pouvant abriter tous ceux qui, dans tous les 
temps et tous les lieux, ont partage ou par- 
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tagent la vie de purete, de justice et de cha- 
rite dont Jesus nous a donne le plus bel 
exemple. Cette vie sera en outre le meilleur 
guide et le meilleur reconfort spirituals de 
toutes les generations futures 1 . 

1 Comp. Piepenbring, Jetu* kistorique, p. 185 194. 
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1'Evangile de Jesus, p. 283. II a exagere 
la notion de la gratnite du salut, p. 285. 
. II a bien fait de chercher & systematiser 
les principales verites chretiennes, mais 
a eu tort de croire sa doctrine parfaite, 
p. 286. II a eu raison de vouloir que 
les Chretiens soient saints, mais n'aurait 
pas du pretendre qu'ils le sont reellement 
par la grace de Dieu, p. 288. II s'est 
acquis un grand merite en constituant 
de veritables Eglises, mais n'aurait pas 
du presenter celles-ci comme de pures 
institutions divines, p. 289. Le bap- 
teme et la sainte cene peuvent etre des 
ceremonies benies, mais le sacramenta- 
lisme paulinien a ete funeste, p. 290. 
En soutenant que le royaume de Dieu 
commence avec la resurrection de JSsus- 
Ghrist, il a prepare la voie au catholi- 
cisme theocratique, p. 293. II a ainsi. 
contribue au grand conflit qui existe en- 
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tre la culture moderne et le christia- 
nisme traditionnel, p. 294. G'est lui qui 
a principalement inspire celui-ci, dont 
1'Evangile de Jesus difiere sensiblement, 
p. 295. Paul est surtout grand et un 
vrai disciple de Jesus par sa conscration 
entiere au service de Dieu, mais non par 
sa doctrine, p. 297. / / 

Conclusions. S 30$ 

Les plus anciennes sources de nos 
Evangiles ne peuvent e"tre un produit ni 
du paulinisme ni du judeo-christianisme 
jerusalemite, p. 303. Elles doivent done 
provenir de disciples galileens de Je"sus, qui 
y ont expos^ assez fidelement le ministere 
du Maitre, p. 307. Elles portent d'ail- 
leurs Tempreinte de 1'historicite et op- 
posent une digue solide au scepticisme ac- 
tuel touchant 1'histoire 6vang61ique, p. 
310. L'Evangile de Jesus, dont les 
principes fondamentaux ont 6t entrevus 
ou professes par les plus grands gnies 
religieux de Thumanite, offre a celle-ci 
la meilleure base et le meilleur guide ; 

de la piete, p. 315. 
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